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Wm Lovecraft bis. Parallèlement 
au Stuart Gordon, Dan O'Ban- 
non met la dernière main à The 
Resurrected d'après "L'affaire 
Charles Dexter Ward". L'Espagnol 
dingo Juan Piquer (Supersonic 
Man, Slugs...) boucle Cthulhu 
Mansion avec le comédien bri- 
tannique Frank ER Le mythe 
du vilain Dieu Cthulhu passé A 
la moulinette ibérique renvoie à 
une sinistre histoire de maison 
hantée, de sacrifices sataniques, 
de chat noir, de magicien malé- 
fique, d'orages... 

Heureusement, il р aura ensuite, 
pour rehausser le niveau, un 
téléfilm de luxe pour la chaîne 
HBO, Lovecraft, que réalise 
actuellement la productrice Gale 
Ann Hurd (Terminator, Abyss), 
ex-Madame James Cameron, 
nouvelle Madame Brian de Palma. 
Cette biographie du célèbre écri- 
vain dément demande plus de 6 
millions de dollars uniquement 
consacrés aux effets spéciaux. 
Unique pour la petite lucarne. 


m Never Cry Devil de Rupert 
Hitzig ne prend pas le sata- 
nisme à la légère. Un adolescent 
qui passe le plus clair de son 
temps à raconter des histoires 
et à mater sa voisine dans sa 
salle de bain assiste à un meur- 
tre. C'est son professeur d'his- 
toire le coupable, le maniaque 
qui met le quartier à sang et qui 
sacrifie des donzelles à la gloire 
de Satan. La distribution inclut 
les vedettes invitées Elliott Gould, 
Michael J. Pollard, Shannon 
Tweed (qui a montré son cul 
dans bon nombre de sous Neuf 
Semaines et Demie) et le black 
Richard Roundtree, еп keuf évi- 
demment ! 


S =. Demons. Hookers. R killings. 
r e, Billy has a very vivid imagination. 
a = But whal is real and who isn't? 
A “only Billy and his teacher know. 
г: = a= = 
г: Ka 


в On vient de retrouver, à 
Cuba, la version espagnole tour- 
née, en 1931, sur le plateau du 
Dracula de Tod Browning, avec 
l'acteur Carlos Villarias dans le 
rôle du vampire. Fait étrange, 
alors que le découpage était 
identique, cette version durerait 
quelques minutes de plus. 


m Télégrammes : chère Mamie - 
stop - bien arrivé chez Tata 
Fernande - stop... Non, attendez, 
je me trompe de feuille ! 
élégrammes : Rutger Hauer va 
mettre en scène son premier 
film, Algonquin Goodbye. Le 
nouveau es Craven sera 
People under the Stairs. Des 
morts-vivants en vadrouille pour 
Voodoo Suite. Une bonne pinte 
de sang frais dans Blood- 
thirsty, mis en bière par Robert 
Gu rrows. Plus fort que la 
croix de Danièle Gilbert, voici la 
ierre magique de The Sher 
ountain killing Mystery, de 
Philip Avalon. Enfin, une his- 
toire d'outre-Tombe et de petite 
fille dans Graveyard Story, de 
Bozidar Benedikt, avec John 
Ireland. Repos, les gars ! 
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в John (Star Wars) Dykstra, le 
spécialiste des effets spéciaux, 
va mettre en scëne son premier 
film, Mister Sandman. il y se- 
ra question des effets désastreux 
d'une expérience de privation 
de sommeil sur des militaires, la- 
quelle tournera assez mal. Il fal- 
lait s'en douter, une expérience 
similaire tentée dans des locaux 
de la sécurité sociale a provo- 
qué des troubles au niveau de 
la mâchoire du personnel, qui 
avait décroché, et une recrudes- 
cence des maladies profession- 
nelles. 


M Premiers tours de manivelle 

ur la série TV Young Indiana 
Jones, en 13 épisodes de 60 
minutes, L'action se déroule en 
Europe et en Asie, entre 1907 et 
1917. Le personnage nécessitera 
trois acteurs : Corey Carrier (In- 
dy à 10 ans), Sean Patrick Flan- 
nery (à 17 ans) et un inconnu 
pour le moment (Indy Vieillard) : 
un rôle de décomposition en or 
pour notre cher vieil oncle Mad ! 


az, qui vont fièrement au casse- 
pipe, souvent sans publicité, avant 
que la ion ne se dise : 
on а bien fait de les so 
été, rendezvous compte, si on les 
avaient ldchés en plein hiver... 
Oh, et puis de toute facon, 
c'était са ou la vidéo, alors..." 
ами pis donc aen Fee- 
, décapant et isamment 
ananggap D e La O aa 
on s'essouffle un tantinet. 
du Cimetière, 


Mme avec un из Бо en 


Leonard, avec Jeff Fahey et 
Brosnan, d'après Stephen King. 
Intégré dans l'expérience d'un 
scientifique, un homme pénètre 
un système informatique qui re- 
crée la réalité et devient un être 
cybernétique (vous suivez ?). Le 
film mélangera onnages réels 
et dessins d'ordinateur. 


m Après le déjà mythique Nu- 
dist Colony of the Dead, la 
firme Artistic License sévit en- 
core. Elle propose d'abord Dark 
Harvest de James Nicholson (an- 
cien complice de Roger Corman 
et përe de Jack) dans lequel des 
teen-agers en week-end sont les 
victimes d'épouvantails homici- 
des animés par l'esprit d'indiens 
morts. Kinetic Nightmare de 
Ted Williams n'est pas triste 
non plus. Brittany Meredith, un 
mannequin, voit son petit ami 
périr dans une course de voi- 
tures. Dès lors, elle est la proie 
de cauchemars d'où son ex-dé- 
funt finit par jaillir ! Classique. 
Classique aussi ce Death by 
Love de Alan Grant, lequel met 
en scène Joel, un sculpteur de 
renommée mondiale possèdant 
un alter ego qui connait les 
moindres détails de sa vie. Et 
celui-ci se manifeste pour tuer... 
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Ш li vaut mieux s'adresser au 
Bon Dieu qu'à lessaim. Nom- 
breux seront ceux qui avaleront 
leur bulletin de naissance dans 
Skeeter, de Clark Brandon, 
avec William Mc Namara et 
Tracy Griffith. Car la petite ville 
de Месдице est envahie par des 
moustiques mutants infectés par 
des radiations. L'histoire ne dit 
pas si c'est Vapona qui spon- 
sorise. 


ТЕЕМАСЕ EXORCIST 


ddie Deezen, 
le comique le 
lus calamiteux de 
a galaxie (Spiel- 
berg Га employé 
dans 1941 et Fred 
Olen Ray dans Be- 
verly Hills Vamp), 
imace, louche, ri- 
ule des yeux, 
cause d'une insu 
portable voix de 
castra dans Tee- 
nage Exorcist, une 
isation de Grant 
Austin Waldman. 
Eddie Deezen y in- 
carne un livreur de 
aas  irrémédia- 
lement débile con- 
fronté à une timide 


> yaz wama no осе Den paw wran 


Wm Putains de gosses ! Dans la 
tradition de érie, J'Ai Ré- 
tréci les Gosses, Disney vient 
d'acquérir les droits du scénario 
de Robert Newcombe, You 
Would See the Conklin's Li- 
ving Room. Il s'agit d'une mai- 
son dont tous les objets revien- 
nent à la vie afin de se venger 
de sales gosses. Bon, le clavier 
tu me lâches la main, j'ai des 
textes à remettre d'urgence... 
Merci. 


m Ramdan au générique du re- 
make du Village des Damnés. 
Tom Holland (Jeu d'Enfant) 
vient de céder le poste de réali- 
sateur au doué mais rare Robert 
Harmon (The Hitcher). 


В Remakes encore. Menahem 
Golan, dit Mémé pour les in- 
times, met la dernière main aux 
ерене d'un nouveau M. Le 

udit. Pendant ce temps, le 
bellátre Richard Chamberlain 
succëde à Robert Mitchum dans 
le róle du pasteur bidon et in- 
fanticide de La Nuit du Chas- 
seur. 


m Du 10 juillet au 6 août, au 
cinéma Max Linder, une rétros- 
tive japonaise allèchante où 
‘on pourra enfin voir la Trilogie 
des 'Majin", les deux "Baby Cart”, 
et bien d'autres. On y sera tous ! 


Brinke Stevens, littéralement possédée.. 


r un fan- 


script) possédée 
tôme. Après le bide essuyé par 
un prêtre, Eddie tente l'exorcis- 
me à son tour. Mais les forces 
du mal redoublent de vigueur 


et investissent une pizza qui va 
se mettre à mordre à pleines 
dents le livreur idiot. Vous avez 
bien lu, “une pizza agressive" ! 
On n'arrête pas le progrès... 


INVADER 


résenté par Mena- 

hem Golan, Inva- 
der de Philip J. Cook ne 
ressemble pas vraiment 
aux classiques invasions 
de la terre par des aliens 
colons. Tout commence 
ici dans un bus de l'Air 
Force traversant une 
zone désertique. А Гаг- 
rêt, il explose et ses six 
occupants sont élimi- 
nés par de mystérieux 
soldats... Par la suite, le scé- 


nario met en scène un vaisseau 
spatial en carafe, un mystérieux 
fluide jaune qui donne du tonus 
robot de 


aux mourants, un 


B= Malgré les échecs relatifs des 
suspenses sous-marins holl 
diens d'il y a deux ans (Mu- 
tants Aquatiques en Liberté, 
Abyss et Leviathan), le pro- 
ducteur Paul Maslansky (les 
Police Academy) se risque à 
Thor (!), une réalisation Stuart 
Gordon qui, espère-t-on, sera un 

u plus chanceux qu'avec son 

oboJox. Pour les ignares, Thor 
est le nom d'un des principaux 
dieux de la mythologie nor- 
dique... 


l'armée du nom de Big Harvey... 
Le look de cet Invader semble 

ur le moins particulier, avec 
umières fluorescentes, cadrages 
tordus. 


Ш Le grand retour de Ray Den- 
nis Steckler, un des piliers améri- 
cains de la série Z et d'un ciné- 
ma voué au culte du kitch. Réali- 
sateur du mythique et ringardos 
The Incredibly Strange Crea- 
tures Who Stopped Living and 
Became Mixed-Up Zombies, 
Steckler se Ce au turbin avec 
Las Vegas Thrill Killer, parcours 
émouvant d'un taré homicide 
entre deux machines à sous. Du 
tout bon qui émeut déjà une 
poignée d'amateurs purs et durs. 


m Un bien 
curieux pro- 
jet, In Search 
of Alexan- 
der de Mi- 
chael Kenne- 
dy, avec le 
musclé Lo- 
renzo Lamas 
(Kickfigh- 
ter). 
11 у est 
question de 
voyage dans 
le temps, 
d'immortali- 
té, de duels 
à l'épée, de 
éplum... 
isiblement, 
nous som- 
mes à l'in- 
tersection de 
Highlander 
et de Ter- 
minator. 
Possible que 
ce ne soit 
pas mal. A 
surveiller de 
près quand 
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Ш Si vous aimez les parodies 
fauchées malaxant un humour 
épais caviardé de références 
cinéphiliques, Space Case vous 
porera au septième Ciel. Réa- 
isé par Howard Cohen (Samedi 
14 et sa suite), ce vibrant space- 
opéra se déroule en 2094 dans 
un hôpital psychiatrique im- 
planté sur une planète où se 
complote une invasion de la 
Terre par des Aliens. Une char- 
mante toubib, Elizabeth, prend 
la direction du centre et aura 
fort à faire avec une femme qui 
se prend pour l'Alice de Lewis 
Carroll, un autre timbré qui 
pense être le Général Patton, et 
une ramollie du cerveau agissant 
comme un chien... Du SONP, 

e 


personne ne la croit quand el 
tente d'avertir la Terre de la 
prochaine invasion. 


! Moontrap H de Robert Dyke 
change de producteur mais pas 
de script. Après Shapiro) Gli- 
ckenhaus, c'est la compagnie 
Double Helix qui prend en 
charge la destinée d'une planète 
Mars peuplée de vilains robots... 
Le scénario mettrait nettement 
à contribution les fameuses 
pers déjà exploitées dans 

otal Recall. C'était ça ou 
Schwarzenegger, de toute façon, 


Ш Le retour des animaux pré- 
riesege avec le nouveau 
Philippe Mora (Hurlements 2 
& 3) joliment intitulé Pterodactyl 
Woman of Brentwood (tiens, 
elle pourrait [чой lographier 
nos textes..), dans fequel une 
ménagère se transforme réguliè- 
rement en monstre de l’âge des 
cavernes ! Pas moins secoué, 
Spaceaurus de Straz Weisman 
nous présentera un gamin deve- 
nu copain avec un tyrannosaure 
télépathe venu de l'espace ! 
Tout ça, c'est de la faute aux 
Tortues Ninjas, vous savez. A 
quand La Dinosaure-Auber- 
ine de la Rue Mansart ? 
igolez pas, ils en sont capa- 
bles, les йты | ж 


ш Voici la première notule en 
odorama. En la grattant délica- 
tement vous devriez percevoir 
des effluves étranges... disons 
q са sent le macchabée ! Tra- 
uction de Aqui Huele a Muer- 
to, de Alvara Saenz de Heredia, 
avec Josema et Millan, le tandem 
ibérique qui prétend marcher sur 
les traces d'Abbott et Costello. 
Un aristocrate se rend en Turquie, 
dans un château maudit, afin de 
toucher l'héritage de l'oncle dé- 
funt, le Baron de Somolskaia. 
Saluons la présence de Paul 
Naschy, en guest-star. Il a aussi 
accepté de participer à un court— 
métrage de 20 minutes, appelé 
La Hija de Fu Manchu 72. 
Au fait, l'odorama сев! un numé- 
ro sur deux. Si ça n'a pas marché, 
rachetez en un autre ! (Bravo San 
Helving, ca c'est du marketing 9 


8 jack Sholder (Freddy 3, 
Hidden) revient au fantastique 
avec Innocent Blood, un thril- 
ler horrifique. Lara Flynn Boyle 
y sera une vampire qui sélection- 
ne ses victimes, ne choisissant 
que les plus perverses. Mais 


elle ne supportera pas la ren- 
contre avec un Van Helsing des 
temps modernes : un flic pas 


très catholique, Dennis Hopper. 


Ginger Lynn Allen et Elizabeth Kaitan, encore un petit tour de vice. 


ans le précédent épisode de 
D cette saga policière qui fait 
passer Police Academy pour 
un modèle de finesse, il y avait 
un RoboCop au féminin, mais 
dont les bourrelets graisseux 
supplantaient la ferraille. Géni- 
teur de la série, Rick Sloane 
persévère dans le fantastique et, 
au passage, laisse tomber sa 
co-vedette, Linnea Quigley. H la 
remplace par Elizabet itan, 
nettement moins charnue. Mais 
l'ex-porno star reconvertie dans 
la série Z, Ginger Lynn Allen, 
branle toujours du chef dans 
cette mirifique séquelle. 


W En matière de su- 

r-héros ringards, les 
aponais sont incon- 
testablement les plus 
doués. Ils le prouvent 
une fois de plus avec 
ces deux cancres de la 
super-justice que sont 
Masked Rider Black 
et Maskman. Le pre- 
mier, un cyborg doué 
de pouvoirs extra-sen- 
soriels et pilotant la 
moto "Battle Hopper”, 
dérouille l'organisation 
criminelle Golgom, la- 
quelle espère bien peu- 
ler notre bonne vieil- 
е terre d humains trans- 
formés en cyborg. Le 
deuxième, Maskman, 
est en fait un groupe 
de cinq justiciers s'en 
allant mettre quelques — 
fessées aux monstres caoutchou- 
teux délégués par le vilain Zeta. 
Et que veut-il Zeta ? Asservir la 
terre évidemment. Avis aux ache- 
teurs télé : Masked Rider Black 
et Maskman comportent à eux 
seuls deux fois 52 épisodes d'une 
demi-heure chacun. 


Wm Le sujet du bac auquel vous 
avez échappé cette année. L'in- 
titulé : Girls Boys and Motor- 
cycles. "Décrivez le plus sim- 
plement popne : un monde 
pré-apocalyptique, dans une épo- 
que post-stalinienne, couleur néon- 
cauchemardesque où règne la 
passion, la révanche, la corrup- 
tion et la technologie". Тор, 
vous avez 10 minutes. C'est une 
nouvelle boîte, A.L.M., qui an- 
nonce tout cela sans rire. 


VICE ACADEMY, TOME Ill 


Cette fois-ci, le méchant est une 
super-méchante, Malathian, une 
détenue qui aurait servie de 
cobaye pour un test d'insecti- 
cide ! A la tête d'un régiment de 
mutants irradiés, elle met à sac 
la ville et menace l'équilibre 
écologique de la planète... Qui a 
dit que le cinéma américain 
manquait d'ambition ? 
Terminator, The Thing, Blade 
Runner et Hulk sont ici sujets 
de rigolade... Effets spéciaux 
ringues, fessiers rebondis et 
bons gros rires de corps de 
garde sont les atouts de Vice 
Academy Ш. 


в Une histoire d'amour qui 
risque fort de finir en queue de 
oisson, celle de Shadow over 
nnsmouth, de Stuart Gordon, 
pour Full Moon Pictures. Ins- 
pirée d'un récit de H.P. Love- 
craft, on y voit un jeune homme 


tomber amoureux d'une créa- 
ture петте, ті-роіѕѕоп. Оп 
imagine déjà les dialogues 
"Qu'est-ce qu'on se l'écaille ! 
“Fais gaffe, tu vas attraper une 
branchite", “Aréte, on va se 
requinquer", etc 

Comme le film nécessitera pas 
mal de photo sous-marine, le 
tournage se déroulera à Malte 


Wm Nous venons tout juste de 
fêter l'arrivée du chèque de notre 
3000ème abonné. Ici, l'émotion 
est à son comble, Hic, hic, hic... 


E William Malone dont les films 
sont inévitablement des pompa- 
ges (Scared to Death et Créa- 
ture doivent tout à Alien) per- 
sévëre dans cette voie. ll n'attend 

s la sortie de Alien 3 pour ce 

ead Star qui semble reprendre 
un projet que le sieur (une huile !) 
avait apparemment laissé tom- 
ber depuis trois ans : The Mirror. 
L'intérêt de Dead Star tient 
dans la participation du peintre 
suisse La génialement cinglé) 


Giger, concepteur artitistique du 
film, lequel se déroule bien sür 
dans le repaire d'un extraterres- 
tre vorace menacant l'univers ! 


+ 


8 D'abord connu comme Road- 
wars, Driving Force, de Andrew 
Prowse, est un projet australien 
qui roule à tombeau ouvert sur 
les traces de pneus de Mad 
Max. Le nouveau gladiateur du 
futur est Sam Jones. 


es zombies se font rares 

sur les écrans. En voici une 
armée entière dans Them, écrit, 
roduit et réalisé par Douglas 
ulze. Le docteur Jones (John 
Saxon, vu dans des dizaines de 
films fantastiques, notamment 
Les Griffes de la Nuit) est un 
curieux biologiste, inventeur d'une 
drogue qui entraîne de curieu- 
ses transformations chez ses 
sujets. Un journaliste enquête 
dans le milieu des déshérités de 
Los Angeles et découvre le pot 
aux roses. Jones, véritable lea- 
der d'un culte satanique, espère 
pourtant découvrir le secret de 


E Toutes des chiennes ! Le pro- 
chain film de Paul Bartel, Dog 
Eat Dog Looks réjouira tous les 
machos. Assassinée par son époux, 
une femme revient le hanter 
sous la forme d'une chienne !... 
Remarquez, c'est quand même 
lus économique s'il s’agit de 
ui offrir un collier (tsst, tsst, San, 
pas d'antiféminisme primaire... 
La femme est quand même la 
meilleure amie de l'homme, hein ? 
Quelque part... Mais où ca ?). 


E Richard Stanley, dont le Hard- 
ware marche plutôt bien en 
France, entame son deuxième 
long-métrage, Dust of Devil. 
Etrange histoire, Elle se déroule 
à Namib, le plus vieux désert 
de la terre. Y arrive un homme 
conduit par une force mystérieuse. 
Assassin ou Saint Habillé 
comme un pistolero de sergio 
Leone, l'inconnu collecte les 
ámes des habitants de Namib 
par l'intermédiaire d'un pola- 


roïd... Vous avez dit bizarre ? 


ЈО Е 1) 


l'immortalité... Du gore, des ma- 
uillages et une histoire abraca- 
brante inspirée, semble-t-il, 
par l'hécatombe de Guyana per- 
Pétré par le révérend Jim Jones... 
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m Roger Corman n'en manque 
as une. Sous le label Concorde, 
il produit Raiders of the Sun 
de son copain, le Philippin Cirio 
Santiago, responsable de dizai- 
nes de sous Platoon et d'autant 
de Mad Max du pauvre. 
Raiders of the Sun se situe au 
21ème siècle alors que la terre 
est dévastée par une épidémie. 
L'attribution du pouvoir passe 
par des combats dans des arè- 
nes ! Merci George Miller et le 
dôme du tonnerre de Mad Max 
HL 
Jamais en reste, Roger Corman 
donne parallëlement le feu vert 
au tournage de Future Kick 
signé Damian Klaus, lequel mêle 
science-fiction et kickboxing. 
Avec Don “The Dragon" Wilson, 
spécialiste de la savate. 


M Mutual General Pictures 
est une petite firme qui tourne 
ses films directement en vidéo 
avec le système haute définition. 
Ова fini, Slave Master, de Eric 
Steven Linden, avec Michael 
Forrest et Jacqueline Stallone (la 
Maman de qui vous savez...) : 
des extraterrestres envahissent 
la terre afin d'asservir les fem- 
mes les plus belles... Sympas 
les gars, et nous alors, ils nous 
restent les autres ? 

Egalement en boîte, The Dwel- 
ling, avec David Campbell et 
Michelle Bauer, où des locatai- 
res imprudents deviennent les 
victimes d'un rituel satanique 
(Remarquez, Michelle Bauer, je 
me la sataniquerais bien aussi !) 
(deuxième avertissement, San Hel- 
ving, on ne touche pas aux lec- 
trices.. Au bout du douzième, tu 
as un gage). Et pour bientôt, Blood 
Passion, Harry Coffin : Vam- 
pire Hunter et Hallow's Eve. 


W La revue Fangoria poursuit 
sa politique de production de 
films avec The Man with the 
Screaming Brain, de et avec 
Bruce Evil Dead Campbell, et 
un certain Brooklyn Mummy, 
de John Gallagher, avec Steve 
James. Dans les deux cas, les 
effets spéciaux sont assurés par 
KNB EFX Group. 


ш Que donne la copulation sau- 
vage du tas de ferraille de 
Short Circuit et du R2 D2 de 
La Guerre des Etoiles ? 

La poubelle à roulettes de New- 
Man, une réalisation de Tony 
Cookson, vise le public familial 
et tire sur la corde sensible. П n'y 
aura que les moins de dix ans 
pour marcher encore à cette his- 
toire qui cache difficilement sa 
dette envers le E.T de Spielberg... 


M Resté inédit en nos contrées 
(et pourtant ne nous surnom- 
me-t-on pas les Froggies ?), Hell 
Comes to Frogtown va con- 
naître un second épisode. Tou- 
jours de Donald G. Jackson, avec 
Robert Z'Dar, Charles Napier 
et... Lou Ferrigno qu'il serait amu- 
sant de retrouver en grenouille 
après sa période géant vert. 


E Bon, c'est pas tout ça. Faites 
entrer Monsieur Postal. Alors, 
mon cher Steve J. Postal, on a 
bien travaillé ces deux derniers 
mois ? Quoi, un seul film ? Vam- 
pires, Ghosts and Ma Baker, 
avec Angela Shepard et Jennifer 
Tuck ? Mais c'est carrément la 
grève Postal, alors ! Attention, 
vous allez vous faire rattraper 
par Fred Olen Ray, qui termine 
actuellement Little Devils, avec 
Robert Vaughn, Priscilla Barnes 
et Michelle Bauer. Alors, qu'est-ce 
qu'on dit aux lecteurs ? 

- OK., criez pas, M'sieur Heloing, 
je vous en promets quatre ñu- 
tres d'ici le prochain numéro. 


San HELVING 
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cience-fiction par Roland Emmerich, "une, 
première". Emmerich a bâti sa carrière 
(toute petite petite) en pompant le reste du 
monde, et notamment Steven Spielberg, car 
tant qu'à pomper, autant pomper quelqu'un 
ui marche. Au niveau SF, James Cameron 
(Terminator & Aliens) marche pas mal. 
C'est donc sans aucune retenue que Roland 
Emmerich livre sa dernière photocopie en 
date, Moon 44. Ceci dit, attention, Moon 44 
ne s'inspire pas uniquement d'Aliens, ça 
serait trop simple. Pour brouiller les pistes, 
Emmerich a cherché un peu plus loin dans 
sa mémoire, et y a déniché Blade Runner 
et Outland. Quelle culture, c’est du délire ! 
Bien armé vu les références, Moon 44 fait 
donc illusion dix minutes : plans larges de 
centres planétaires, hélicos high-tech s'infil- 
trant dans des crevasses sans fin, lourdes 
portes coulissantes, équipement futuriste 
crédible, acteurs sérieux comme des papes. 
Quand on a des ambitions et pas beaucoup 
d'argent, on joue le bluff, ça passe ou ça 
casse. A la vingtième vision, on s'aperçoit 
quand même que le Cameron de Terminator 
utilise plusieurs fois le même plan sous di- 
vers angles pour dynamiter son montage. 
Chez Emmerich, c'est la même chose, еп 
beaucoup plus rapide, et au bout d'une dizai- 
ne de minutes donc, tous les trucs utilisés 
pour gonfler la baudruche apparaissent, fla- 
grants, ce qui a pour effet de la dégonfler 
un maximum, la baudruche. Les acteurs, 
aidés par un script reposant sur une idée, 
faible (des entreprises spatiales se livrent 
une guerre par pilotes interposés), débitent, 
les sourcils froncés, des dialogues schémati- 
ques comme normalement seuls les Améri- 
cains savent en écrire. Les décors, pas plus 
de trois, sont filmés sous tous les angles, ce 
qui n’enlève rien à leur pauvreté. Les héli- 
cos, dès leur deuxième sortie, deviennent de 
vilaines maquettes soutenues par des fils 
que le directeur de la photographie n'a pas 
réussi à éliminer. 
On espère donc que Moon 44, c'est science- 
fiction par Roland Emmerich, "ипе, dernière”. 


Cyrille GIRAUD 


Allemagne. 1989. Réal.: Roland Emmerich. Scén.: 


Dean Heyde & Olivier Eberle & Roland Emmerich. 
Dir. Phot: Karl Walter Lindelaub. Mus.: Joel 
Goldsmith. Prod: Dean Heyde & Roland 
Emmerich pour Centropolis Film. Int: Michaël 
Paré, Lisa Eichhorn, Malcolm McDowell, Brian 
Thompson, Leon Rippy, Stephen Geoffrey... Dur.: 
1 H 43. Dist.: Antarès-Travelling. Sortie nationale 
prévue le 7 août 1991, 


DU 


ux dires de son réalisateur Charles Win- 
kler, Délirium "est un thriller psycholo- 
gique débridé, en même temps qu'une co- 
médie”, et cest doute la meilleure définition 
possible de се petit chef-d'œuvre. En effet, 
ur son premier long métrage, Charles Win- 
ler, fils du producteur Irwin Winkler (la 
série des Rocky, Les Affranchis...), а ab 
trës fort tant au niveau des acteurs (Mal- 
colm McDowell, Geoffrey Lewis, et la super- 
be Pamela Cherry 2000 Gidley), qu'au ni- 
veau technique (scénario en béton, maitrise 
du sujet et du cadre, superbe photo due au 
talent de Bernd Bagdad Café Heinl). 
Le film s'ouvre sur une séquence choc : la 
caméra suit un homme dans les couloirs 
d'une clinigue psychiatrique; il rentre dans la 
chambre d'une patiente, la ligote, la drogue 
puis la viole. Quelque jours plus tard, la 
victime se suicide en se jetant du toit, sous 
les yeux horrifiés de sa famille et des au- 
tres. 
Dix ans plus tard. Une patiente est amenée 
à la clinique; il s’agit de Sandy Ramirez 
(Pamela сш) їор-тоде! pctuzophrne et 
suicidaire. Celle-ci réveille les pulsions du 
bon docteur Russel (Malcolm Mc Dowell) qui 
n'est autre, eh oui, que le méchant violeur. 
Un soir donc, il remplit une bonne vieille 
seringue avant d'aller vider la sienne dans 
un bon viol. Seul problème, Sandy est аПег- 
gique a l'insuline, et dans sa hâte, il confond 
somnifère et insuline. Sandy tombe alors 
dans un coma profond. Le docteur panique 
au point de faire confiance a Michael Khan 
(Geoffrey Lewis), patient énigmatique, calme 
et pondéré, qui passe son temps a suivre le 
docteur, et lui conseille de maquiller le cri- 
me en suicide. Russel replace le corps dans 
sa chambre afin de bluffer son monde. Pro- 
blème : le lendemain, le corps a disparu. Où 
Sandy est-elle passée ? Est-elle enterrée dans 
le parc comme s’en accuse un autre patient, 
est-elle bien morte, est-ce bien elle que croit 
voir le docteur Russel, dans le parc, dans le 
bassin... ou est ce seulement un effet de sa 
raison qui commence a vaciller ? Vous avez 
là 1 h 35 de mise en scène intelligente, de 
maestria cinématographique, et de numéros 
d'acteurs pour le découvrir. 


Guy GIRAUD 


Disturbed. USA. 1991. Réal: Charles Winkler. 
Scén.: Emerson Bixby & Charles Winkler. Dir. 
Phot.: Bernd Heinl. Mus.: Steven Scott Smalley. 
Prod.: Bard Wyman. Int: Malcolm McDowell, 
Geofrey Lewis, Priscilla Pointer, Pamela Gidley... 
Dur.: 1 H 35. Dist: Warner Bros. Sorti le 26 juin 
1991. 
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usqu'alors, on appréciait Kieslowski pour 

son style noir et sans concession, pour 
son approche libre et personnelle de ses 
sujets. Alors, difficile de comprendre qu'il 
nous sorte tout d'un coup cette espèce de mé- 
lo intello et pompeux qu'est La Double Vie 
de Véronique. 
Véronique et Weronicka ne se connaissent 
pas Elles ne vivent pe dans le même pays - 
‘une est en France, l’autre en Pologne, поп! 
aucun lien de parenté. Pourtant, il existe 
entre elles une relation indéfinissable, une 
sorte de gemellité spirituelle, Elles sont tou- 
te deux gauchères, aiment faire les mêmes 
choses, ont les mêmes sensations. Elles ont 
toute deux le même problème cardiaque et 
surtout, le même amour de la musique. Quand 
Weronicka meurt, victime de sa maladie, 
Véronique reçoit le don de sa vie. Elle prend 
le relais de ses sentiments et de ses pas- 
sions. 
Un joli sujet servi de plus par une belle et 
attachante actrice. Alors pourquoi Kieslow- 
ski a-t-il décidé de nous prendre la tête avec 
son symbolisme simpliste et son intellectua- 
lisation à deux balles ? Pourquoi alourdir 
son récit de dialogues aussi débiles que : 
ELLE - J'ai révé d’un drap qui tombe... 
LUI - Je t'aime. 
ELLE - Je t'aime. 
Pour quelles raisons insister sans cesse sur 
des objets-référence entre les deux person- 
nages, tel le lacet ? Pourquoi ne pas tout 
simplement laisser couler l'histoire ? Pour- 
quoi ne pas laisser aller tout doucement les 
[арас vers le dénouement ? Pourquoi 
es faire prendre des chemins tortueux ? 
Pourquoi ne pas tranquilement raconter cet- 
te histoire plutôt que d'en faire un exercice 
de style, qui n'est pas celui de Kieslowski, 
et dans lequel on le sent vraiment mal à Vai- 
se ? La réponse qui me vient à l'esprit me 
fait un peu peur. Elle provient d'une ré- 
flexion qu'a ite Polanski aprës le dernier 
festival de Cannes. Il a déclaré que la plu- 
part des films qu'il avait vus durant la com- 
pétition semblaient "avoir été conçus pour 
plaire à la critique". Tel semble être le cas 
de La Double Vie de Véronique. Avant de 
remporter un considérable succès critique, 
Kieslowski faisait ses films pour lui, du 
cinéma sincère et honnête. La Double Vie... 
a tout du film tarabiscoté où se télescopent 
juste assez de significations cachées et de 
symboles troubles pour remplir les longs 
papiers des critiques. Vous avez sans doute 
remarqué, le mien est court... 


Didier ALLOUCH 


France| Pologne. 1991. Réal. е! scén.: Krzysztof 
Kieslowski. Dir. Phot: Slawomir Idziak, Mus.: 
Zbigniew Preisner. Prod.: Leonardo de la Fuente] 
Sidéral Productions/ Tor Production Le Studio 
Canal +. Int: Irène Jacob, Philippe Volter, Alek- 
sander Bardini, Louis Ducreux, шие Dumas, 
Claude Duneton… Dur: 1 H 32. Dist: Sidéral. 
Sorti le 15 mai 1991. 


omédie américaine et fantastique "bon- 
dieusard" font souvent bon ménage. On 
se souvient de Le Ciel Peut Attendre ou, 
plus récemment, de Le Ciel s’est Trompé. 
Curieusement, Blake Edwards, le pape de la 
comédie US, n'avait jamais pratiqué се mé 
lange. C'est maintenant chose faite avec 
Dans la Peau d'une Blonde, 
Séducteur invétéré, Steve Brooks collection- 
ne les conquêtes féminines et s'en débarras- 
se comme de vieux Kleenex. Trois de ses 
anciennes maîtresses décident de se venger 
et l’assassinent. Au ciel, on ne sait pas trop 
quoi faire de Steve. Enfer ou Paradis ? Parce 
que, à part son irrésistible attirance pour le 
sexe faible, Steve, c'est pas le mauvais gars. 
Alors, on décide de lui donner une chance. 
П repartira sur Terre pour trouver une fem- 
me qu'il aime réellement. 511 trouve, l'ascen- 
seur montera au ciel, mais si sa quête échoue, 
ce sera la chute libre direction l'Enfer. Pour 
corser un peu l'affaire, le Diable exige qu'il 
soit renvoyé sur Terre dans le corps d'une 
superbe femme. Steve devient Amanda et 
va découvrir le monde d'un tout autre point 
de vue. 
Un sujet en or pour celui qui nous a fait 
plier en deux de rire avec La Partie, la sé- 
rie des Panthère Rose et, plus récemment, 
L'Amour est une Grande Aventure. D'au- 
tant plus qu'il avait déjà abordé avec brio 
l'ambiguité sexuelle dans Victor, Victoria. 
Mais Edwards а choisi de s'adresser plus au 
кп public qu'à son pourtant large cercle 
е fans fidèles. Dans la Peau d'une Blonde 
est donc mi-figue, mi-raisin. L'humour y est 
à moitié vulgaire - Steve s'aperçoit qu'il est 
une femme en cherchant sa zigounette pour 
faire pipi, moitié-délire - la bagarre dans la 
boîte lesbienne par exemple. Le tout parse- 
mé de touches typiquement Edwards - la 
"rencontre" du jogging, les séquences de 
beuverie... Le romantisme y est moitié cu- 
cul-la-praline, moitié touchant. Ellen Barkin 
est, elle, entièrement géniale en femme/mec 
avec ses manières de charretier et son appa- 
rence de pute de luxe. Pas le meilleur Blake 
Edwards, mais, quand même, de gros éclats 
de rire. 


Cyrile GIRAUD 


Switch. USA. 1991, Réal. et scén.: Blake Edwards. 
Dir. Phot: Dick Bush. Миз: Henry Mancini. 
Prod: Tony Adams pour BECO. Int.: Ellen Barkin, 
Jimmy Smits, Jobeth Williams, Lorraine Bracco, 
Tony Roberts, Perry King... Dur; 1 Н 43. Dist.: 
AAA. Sorti le 19 juin 1991. 


teven Seagal et ses coups de tatane 

dans un film fantastique ? Pourquoi pas ! 
Celui qu'on a l'habitude de voir dérouiller 
des malfrats bien tangibles, bien morts après 
une heure trente de projection, se heurte dé- 
sormais à un adversaire d'une autre trempe, 
Screwface, rasta satanique et grand prêtre 
vaudou. Trafiquant de drogue de son état, 
Screwface s'adonne évidemment à la magie 
noire et expédie des sujets galvanisés zi- 
gouiller le flic vedette, lequel, statut de hé- 
тоз oblige, les décanille tous... Mais, face à 
Screwface, Steven Seagal perd tout ses moyens. 
D'un coup де mâchette, il lui tranche la tête 
en Amérique du Sud. De retour au Nord, 
Screwface est enore là, le crâne solidement 
vissé sur les épaules. Les superstitions 
disaient vrai : un suppôt du Baron Samedi, 
le gourou du Vaudou, possède bien une tête 
cachée de la même manière que les chats 
ont sept vies... 
Plus polar que film fantastique, Désigné 
pour Mourir porte la signature d'un spé- 
cialiste de l'équarissage, Dwight Little, plu- 
tôt soft parfois (Halloween IV) mais le plus 
souvent très saignant (Le Fantôme de 
l'Opéra)... Faute de pouvoir donner dans le 
gore, le metteur en scène se livre à un exerci- 
ce de violence méchante. Steven Seagal casse 
des bras, des jambes, brise des nuques, des 
colonnes vertébrales, et à mains nues 51 
vous plaît ! Faut au moins ça pour pallier 
les manques d'un script anémique, croulant 
sous les clichés et même pas fichu de don- 
ner un rôle correct à l'ensorcelante Joanna 
The Kiss Pacula. Dix minutes de présence à 
l'écran dans le rôle d'une journaliste (troisiè- 
me place au générique quand même), et la 
donzelle finit par se blottir contre le torse 
viril de Steven Seagal avant que ne tombe le 
générique final. Bien fait. Faudrait surtout 
pas qu'une histoire d'amour vienne interrom- 
pre les massacres, défenestrations, courses 
auto et gunfights d'un film certes regardable, 
mais aussi jetable qu'un rasoir Bic. 


Cyrille GIRAUD 


Marked for Death. USA. 1991. Réal: Dwight 
Little, Scén.: Mark Victor & Michaël Grais. Dir. 
Phot: Ric Waite, Миз: James Newton Howard. 
Prod.: Mark Victor, Michaël Grais & Steven 
Seagal. Int: Steven Seagal, Basil Wallace, Joanna 
Pacula, Keith David, Tom Wright, Elizabeth 
Gracen... Dur.: 1 H 34. Dist.: Twentieth Century 
Fox. Sortie nationale le 24 juillet 1991. 


mbassadeur de la France au dernier 

festival d’Avoriaz, Le Secret de Sarah 
Tombelaine ne doit sa sortie sur les écrans 
qu’à la présence dans le film de Irène Jacob, 
la révélation de La Double Vie de Véroni- 
que. Sans la belle Irène, le film de Daniel 
Lacambre serait directement tombé dans les 
oubliettes des rayons vidéo du Monoprix du 
coin. 
Depuis Avoriaz, Le Secret de Sarah Tom- 
belaine па pas changé. Toujours aussi 
mauvais. Les passionnés de folklore local y 
trouveront le Mont Saint Michel, son sable, 
ses souriants habitants, son dragon cra- 
cheur de feu... Du feu, il y en a un peu dans 
Sarah Tombelaine, Mais le dragon, on le 
cherche toujours ! Vaguement inspiré par 
une légende du cru à base de prophéties, le 
film est d'autant plus raté qu'il se prend to- 
talement au sérieux. Les comédiens débitent 
mal un texte ampoulé comme 5115 planchaient 
chez Antoine Vitez. Seul Marc De Jonge (le 
vilain soviet de Rambo Ш) joue le jeu et 
s'en tire sans laisser de plumes. Les autres 
gugusses, Irène Jacob y compris, donnent 
dans le ridicule pur et simple. Ils font rire, 
puis ils exaspèrent. Il faut, scènes grandio- 
ses, voir un chercheur s'agiter frénétique- 
ment sur son lit pour simuler des cauche- 
mars... Mais les perles, Le Secret de Sarah 
Tombelaine les enfile allègrement. Comble 
du grotesque, les tourtereaux vedettes s'en- 
voient en l'air sur fond de brasier ardent ! 
Bien sûr, pour sauver les meubles, on peut 
toujours dire que les images sont jolies, 
jolies comme celles d'un téléfilm de FR3 
Rennes, dire que risquer un film fantastique 
en France est bien courageux... Ben oui, tout 
cela est vrai ma bonne dame, évidemment. 
Mais le Fantastique demande du talent, de 
l'imagination, des denrées introuvables dans 
l'épicerie de Monsieur Lacambre. Par contre, 
vous en trouverez à revendre dans celle de 
Caro & Jeunet, les duettistes fous de Déli- 
catessen. 


Cyrille GIRAUD 


France. 1990. Réal.: Daniel Lacambre. Scén.: Clau- 
de Gilbert et Daniel Lacambre. Dir. Phot.: Philippe 
Theaudière. Mus.: Gérard Bourdieu. Prod.: Jacques 
Вата & Claude Gilbert. Int.: Irène Jacob, Marc de 
Jonge, Harry Cleven, Francois Caron, Jean-Paul 
Roussillon, Jenny Alpha... Dur: 1 H 33. Dist.: 
Séquoia. Sortie prévue le 10 juillet 1991. 
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Les lecteurs de Mad Movies sont l'élite de la société 
actuelle, ça on le savait déjà, mais comment se гесоппаї- 
tre entre nous ? En voilà une question qu'elle est bonne. 
Eh bien vous pourrez bientôt arborer le magnifique Pin's 
Mad Movies qui symbolisera le signe de reconnaissance. 
Pour l'obtenir, très simple : il suffit de s'abonner. 

Non content du bonheur de recevoir à domicile et au 
réveil votre Mad Movies encore tout chaud, l'abonne- 
ment vous donne droit à des cadeaux. Arrêtez c'est vrai- 
ment trop... Une raison supplémentaire de пе pas hésiter 
à venir nous rejoindre au club. N'attendez plus ! 


L'abonnement à Mad Movies ne coûte que 100F pour 
une année complète (six numéros). Pour vous abonner, 
il suffit de nous envoyer cette somme, par chèque ou 
mandat-lettre à 


MAD MOVIES, 4, rue Mansart, 75009 Paris 


Pour l'étranger, et par voie de surface : 120F. Envoi 
par avion : 200F. Tout règlement : par mandat inter- 
national exclusivement. 


Pour les 150 premiers à nous faire parvenir votre abon- 
nement, nous offrons gratuitement la K7 VHS de Levia- 
than, le suspense aquatique de George Pan Cosmatos, 
sortie à la vente chez Antarès Travelling et Prix des 
Effets Spéciaux à Avoriaz 90, ou, au choix, le délire gore 
de Jim Muro, Street Trash, paru chez Delta Vidéo . 

Pour tous les suivants, et sous réserve que vous le récla- 
miez sur le bon d'abonnement, nous vous enverrons l'objet 
suprême, le Saint Graal en personne, le must que les lec- 
teurs nous réclament à cor et à cris depuis quelques 
mois : le fameux Pins Mad Movies. Tous ces cadeaux vous 
parviendront avec le premier numéro de votre abonnement. 


BULLETIN ПАВОММЕМЕКТ 


NOM PRENOM 


ADRESSE 


meng 


Désire m'abonner pour un an à Mad Movies. Règlement 
joint, par chëque ou mandat lettre. 
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POUR VIVRE 
INTENSEMENT 
LA B.D. U.S. 


Abonnement 1 an/4 numéros : 120 F (Hors-série non compris) e Par cor- 
respondance : 50 F port compris e Hors-série 1991 spécial Villeneuve- 
d'Aen 2° éd. (Festival de Lille) : 37 F port compris е Association Saga, 
68, rue Jacques Prévert, BAT. G, 95320 St Leu-la-Forêt. 


` 


| DRACULA COME BACK ! 
ENFIN... 


39,00 F FRANCO L'ALBUM-PHOTOS 


dans 


4 HORROR PICTURES COLLECTION ” 


LE ZINE LE PLUS IMITÉ MAIS LE 
SEUL À VOUS EN METTRE PLEIN LA VUE 


par correspondance, commande et règlement à 
| GÉRARD NOËL, 90, ге GANDHI, 46000 CAHORS 


AVIS CHIFFRES 


0 : nul. 1 : très mauvais. 2 : mauvais. 3 : moyen. 
4 : bon. 5 : très bon. 6 : chef-d'œuvre. 
D.A.: Didier Allouch. M.B.: Marcel Burel. V.G. : Vincent Guignebert. 
J.P.P.: Jean-Pierre Putters. M.S.: Marc Shapiro. M.T.: Marc Toullec. 
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Akira 
La Créature du Cimetiëre 
Darkside, les Contes de la Nuit Noire BEAUBEE 
Delicatessen [4]5 [5]6[ [5| 
Delirium | l | |+ 
GE L Ë] 
FX2, Effets {гёз Spéciaux вюепава 
Leatherface, Massacre à la Tronçon. 3 | fa] | fo] 

La Malédiction 4 шакар 


Les Marrrtiens !!! 
Moon 44 


La Résurrection de Frankenstein 


Sanctuaire 


Scanners II 


Les Tortues Ninja II 


Warlock HDD 
X Tro Il l2l | | |11 


LIBRAIRIE DU CINEMA FANTASTIQUE 


| 49, rue de La Rochefoucauld, 75009 PARIS 


Métro St-Georges ou Pigalle 


Librairie ouverte de 14h 30 à 19h, du 
mardi au samedi. Vente par 
correspondance assurée. 

Tél: 42 81 02 65. 


Photos de films - portraits d'acteurs - affiches - posters - jeux de photos couleur - musique de films 
- revues et fanzines sur le cinéma fantastique - revues étrangères : Cinefantastiquer, Fangoria, 
Starbust, Starlog, Cinefex, Gorezone, etc... Et les anciens numéros de Mad Movies et Impact... 

Еп ce moment : Tout sur les "Indiana Jones", "Conan", "Mad Мах", "Freddy", "Vendredi 13", "Guerre 

des Etoiles", "James Bond", et encore Batman, Simetierre, les films de Stallone, Schwarzenegger, Mel 

Gibson et tous les films de l'actualité... 


MOVIES 2000 achète également : les revues étrangères, les livres de cinéma, les anciens fanzines, 
les musiques de films, les affiches, diapositives et photos de films sur le Cinéma Fantastique, etc... 


Réalisateur : 


FRED 
DEKKER 


Paul Verhoeven et Irvin 
Kershner ont largement donné 
dans le destroy, dans la 
violence méchante et la satire 
grinçante, Réalisateur des 
gentils Night of the Creeps et 
Monster Club, Fred Dekker 


adoucit les moeurs du 
RoboCop. Exit les escapades 
côté gore, exit l'agressivité... 
Irait-on vers un RoboCop à la 
Maternelle ? 


Comment vous êtes-vous 
retrouvé aux manettes de RoboCop 3? 


Je suis un grand fan du pre- 
mier RoboCop. Sachant cela, les gens d'Orion 
m'ont contacté pour me proposer ce troisiè- 
me épisode. Je pensais pouvoir apporter au 

rsonnage quelque chose de nouveau, 
orienter dans une autre direction, avec des 
personnages et des situations neuves. 


M.M.: La production a, dit-on, considéra- 
blement rogné sur la violence... 


F.D.: Le public des RoboCop est de plus 
en plus jeune. Les gamins ne peuvent pas 
entrer dans les salles qui programment les 
RoboCop, ils sont interdits aux moins de 
17 ans ! Par contre, ils peuvent sans problè- 
me louer ou acheter la cassette. Les deux 
pami RoboCop sont des films très vio- 
ents, mais le personnage séduit énormé- 
ment la jeunesse. C'est pourquoi Orion a pris 
1а décision de produire un tilm qui plaise à 
la fois aux jeunes et aux adultes, lesquels 
apprécient surtout le côté satirique et Fhu- 
mour noir. Les gamins n'auront ainsi pas à 
attendre la sortie vidéo et ne se verront pas 
refoulés à l'entrée des salles. RoboCop 3 
vise donc un public plus large que les pré- 
cédents. Même si la violence est peu expan- 
sive, il y a néanmoins beaucoup d'action. 


M.M.: Pensez-vous que le trop plein de vio- 
lence explique l'échec commercial de Robo- 
Сор 2? 


F.D.: RoboCop 2 est sorti pendant l'été 
1990, une mauvaise période où pullulaient 
les séquelles et les films d'action. La con- 
currence était vraiment dure. La qualité de 
RoboCop 2 n'a rien à voir avec cet échec. 
De plus, Ë pense qu le film s'est éloigné de 
l'aspect humain du personnage, le conflit 
Murphy/RoboCop qui plait tant au plublic. 

ublic aime s'identifier à un personnage, 
et l’action, les effets spéciaux, la violence пе 
suffisent pas. 


M.M: Comment définiriez-vous le Robo- 
Cop ? 


F.D.: Le RoboCop appartient totalement à 
notre époque. Nous vivons dans une société 
où les enfants grandissent au milieu des 
machines, des ordinateurs. Il est donc dans 
la logique des choses que l’homme et la 
technologie se rencontrent pour former une 
seule entité. Ceci est très positif, dans la 
mesure où cela montre que la technique peut 
servir la cause du bien. Le plus important 
n'est pas la machine, mais l'homme dans la 
machine. Il s'agit là du thème principal de 
RoboCop 3, le retour à Fhumanité du per- 
sonnage. 


M.M.: Peter Weller, interprète de Murphy 
dans RoboCop 1 & 2, passe la main à un 
nouveau dans votre film. Pourquoi donc ? 


F.D.: Peter Weller a eu l'oppurtunité de 
tourner Le Festin Nu de David Cronenberg, 
avec qui il désirait travailler depuis long- 
temps. Cela posait des problèmes de ca- 


Le retour de 

Ed 209, grandeur 
nature. Dans le 
film, on verra plus 
souvent une 
miniature animée 
image par image 
par le grand 

Phil Tippet, 


lendrier pour RoboCop 3. П aurait fallu 
attendre trop longtemps que Peter Weller se 
libère. Et Orion voulait sortir le film très 
vite. П était donc nécessaire de trouver quel- 
qu'un d'autre, Nous avons finalement choisi 
un comédien new-yorkais, Robert Burke, un 
acteur très physique, en pleine forme, deux 
qualités indispensables au rôle. Robert Burke 
a les mêmes attitudes que Clint Eastwood 
dans ses westerns, genre le pistolero énig- 
matique. П possède également le look sensi- 
ble et passionné de Christopher Walken, 


M.M.: Robert Burke se différencie-t-il de 
Peter Weller dans son approche du Robo- 
Cop ? 


F.D.: Non. De surcroît, il lui ressemble phy- 
siquement. Cependant, le rôle fait davan- 
tage appel aux dispositions physiques et à 
la représentation du тола е qu'au look 
du comédien. Tous les grands mythes du 
cinéma ont été interprétés par plusieurs 
acteurs. Prenez James Bond, Robin des Bois, 
le monstre de Frankenstein, Sherlock Hol- 
mes... Inévitablement, vous remarquez plus 
le personnage que son interprëte. 


M.M.: Comment vous y prenez-vous pour 
diriger un comédien dans une armure ? 


F.D.: C'est plutôt facile. Vous n'avez qu'à 
lui dire : "fais ça, fais ci, viens par là...". En 
réalité, Robert Burke, dans la cuirasse, па 

шипе liberté de manœuvre très réduite. 

ans le film, on le voit tirer son arme de 
l'étui, courir, faire feu, conduire une voiture. 
L'impression de légèreté n'est qu'illusion. En 
réalité, Yarmure est très lourde, très difficile 
à faire bouger. C'est pour cette raison que 


nous devions tourner certaines scènes en 
plans très courts, bourrés de coupes. "Mon: 
te dans la voiture - cut, démarre - cut, sors 
du véhicule - cut....". 


M.M.: Comme Paul Verhoeven et Irvin Ker- 
schner, les réalisateurs des deux premiers 
films, vous aviez à votre disposition plu- 
sieurs échantillons du RoboCop ? 


F.D.: Robert Burke porte un certain costume 
pour les séquences dites normales. П existe 
deux combinaisons de secours au cas où. 
Sur le plateau, une équipe spéciale était en 

rmanence prête à intervenir et à réparer 
a cuirasse dès que le moindre problème se 
présentait. Il y a avait également deux cos- 
tumes pour les cascades. que ça chauffe 
trop, Robert Burke cède sa place à un cas- 
cadeur expérimenté. Parfois, le comédien ne 
portait qu’un fragment de la cuirasse. Pour 
certaines séquences très physiques, on avait 
également une réplique du RoboCop plus 
souple que les autres. En fait, ça changeait 
à chaque scène ! 


M.M.: A votre avis, comment différencier 
RoboCop de tous les robots qui peuplent les 
petits et grands écrans ? 


F.D.: La vraie et seule différence tient dans 
la facette humaine du RoboCop. Personnel- 
lement, voir des réalisateurs mettre en scè- 
ne des machines comme s’il s'agissait d'hu- 
mains me perturbe. Selon moi, un film com- 
me Short Circuit est très dangereux pour 
les gosses dans la mesure où machines et 
humains sont sur un pied d'égalité. On y 
apprend que les robots ont des émotions, 
des sentiments... En fait, ce ne sont que des 
objets. Dans RoboCop 3, on s'est appliqué 
à montrer que ce qui fait de Murphy un 
héros ne tient pas à la technologie, à la 
quincaillerie futuriste, mais seulement à la 
toute petite parcelle d'humanité qui lui reste 
encore. 


M.M.: Pour parler de personnalité, d'huma- 
nité, le personnage de Nancy Allen, Lewis, 
est quasiment inexistant dans RoboCop 2... 


F.D.: А l'origine, il ne l'était vraiment pas. 
Beaucoup de choses ont été écrites pour 
Nancy Allen dans RoboCop 2, bien plus 
que Се qu'on en voit dans le film. Presque 
toutes ses séquences se sont faites sucrées 
au montage. D'où lappauvrissement de son 
personnage. Dans RoboCop 3, Nancy Allen 
est primordiale. Son influence sur l'évolu- 
tion de l'histoire est décisive. Elle met en 
valeur le côté humain de RoboCop. L'amitié 
qu'elle lui voue lui permet aussi de prendre 
conscience de son humanité restante. C'est 
une chose totalement improgrammable sur 
un computer. 


M.M.: Les relations qu'entretiennent Lewis 
et Murphy sont assez équivoques. Amour 
ou amitié ? 


F.D.: Cela n'a rien d'une histoire romanti- 
ke même s'il y avait quelques prémices 

ans le RoboCop de Paul Verhoeven. Leurs 
rapports sont ceux de deux flics dans la 
plupart des buddy-movies. Lewis est le seul 
et unique personnage qui entretienne une 
certaine intimité avec Murphy. Elle seule le 
connaissait dans sa vie d'avant. En fait, 
cette relation est assez désolante pour elle. 
Elle essaie d'amener Murphy à redevenir 
l'homme qu'il était, mais elle sait que c'est 
impossible. Lewis et Murphy nourrissent 
une réelle amitié, une relation d'égal à égal, 
de policier à policier. S 


M.M.: RoboCop 3 baigne-t-il dans le même 
humour noir que les précédents ? 
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Le RoboCop troisième du nom : Peter Weller cède sa place sous le casque à Robert Burke. Impossible de faire la différence. 


F.D.: L'humour noir est ісі adouci. Il porte 
surtout sur la satire, parfois assez subtile, 
parfois plus grossière. Par exemple, la com- 
pagnie CP, la compagnie qui a créé Robo- 
op et qui possède Detroit, est proche de la 
banqueroute. Elle se voit rachetée par une 
boîte japonaise. Beaucoup des yuppies en 
place à OCP perdent leur emploi. Désespé- 
ré, l'un d'entre eux se jette par une fenêtre. 
Il s'écrase au pied de l'immeuble au moment 
même où une limousine s'arrête et que des 
japonais en sortent ! Très drôle non ? 


M.M.: Cet humour méchant vient évidem- 
ment de Frank Miller, votre scénariste ? 


F.D.: Le script de base est effectivement de 
Frank Miller, mais je l'ai réécrit, modifié. 
Frank Miller est également le scénariste de 
RoboCop 2 dont la première version de l'his- 
toire était proprement géniale. Mais celle-ci 
a été tellement remaniée qu'il n'en reste 
plus grand chose à l'écran. Jai repiqué des 
éléments présents dans les premiers Е 
de RoboCop 2. En ce qui concerne Robo- 
Cop 3, tous les personnages sont de Frank 
Miller, excepté McDaggeit, le mercenaire. 
J'ai réduit le côté cynique de son scénario. 
Mais on a quand même conservé pas mal 
de choses. RoboCop, dans le film, devient 
un rénégat. Il rend son badge et rejoint un 
groupe de rebelles. Ceci correspond à l'es- 
rit "Batman" propre à Frank Miller et on 
ʻa filmé dans cet esprit. Mais il s’agit d'un 
des seuls exemples importants. On a pré- 
féré privilégier le côté héroïque, le côté “de- 
voir d'abord" du RoboCop, même si celui-ci 
doit se dresser contre la police. Il le fait car 
sa conscience lui dicte de soutenir les pau- 
vres et les sans-abri virés de chez eux par 
OCP, qui ensivage de construire Delta City 
dans leur quartier. Quand SE 5'арег- 
çoit que la directive n°1 (protéger les inno- 
cents) n'est pas respectée par ses supérieurs, 
il décide de prendre le maquis. 


M.M.: Les pauvres chassés de leur quartier : 
cela rappelle des situations très contempo- 
raines... 
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F.D.: Quel que soit le genre dans lequel 
vous travaillez, il est primordial d'avoir des 
rapports avec le monde réel, le quotidien. 
Vous devez poser des limites à l'irréalité. 
Avec RoboCop 3, j'ai donc tenté de donner 
vie à des personnages qui semblent vrais, 
qui concernent le spectateur. Tous mes films 
se classent dans le genre fantastique. Et 
c'est parfois dur de demeurer crédible lors- 
que vous avez un héros mi-homme, mi-robot 
ui combat des ninjas japonais. Monster 
lub, par exemple, est un film totalement 
fantastique, un film sur l'imaginaire des en- 
fants. RoboCop 3 est la rencontre de la réa- 
lité et de cet imaginaire. On a ainsi un ga- 
min de 10 ans, un génie de l'informatique, 
viré de chez lui, qui doit faire face à la 
réalité, faire preuve d’héroïsme, se battre 
pour son foyer et sa famille. Les gosses de 
Monster Squad ne sont héroïques que 
dans leurs fantasmes. C'est moins risqué. 


M.M.: Quel est le style de RoboCop 3 ? 
Bande dessinée, cartoon, néo-réalisme... ? 


F.D.: Je suis un grand fan de l'école Lucas- 
Spielberg, lesquels ont apporté une véritable 
démesure à l’action et l'aventure. RoboCop 
3 est dans la tradition des Indiana Jones et 
des premiers James Bond. La trame est très 
rapide, aussi rapide que les wagonnets des 
montagnes russes. L'action n'arrête pas. De 
nombreux personnages interviennent. Otomo 
le ninja venant du Japon, MacDaggett, le 
mercenaire... RoboCop 3 conserve parallè- 
lement un ton satirique touchant le politi- 
ue et le social. Néanmoins, c’est une bande 
lessinée. 


M.M.: Paul Verhoeven е! Гот Kerschner 
ont beaucoup souffert sur les tournages de 
RoboCop 1 & 2. Èt vous ? 


F.D.: On avait un budget confortable vu les 
ambitions du projet. Mais les difficultés ont 
été nombreuses. À commencer par la gami- 
ne que nous avions. Les enfants ne peuvent 
tourner que quelques heures par jour. On 
avait donc des gosses, des effets spéciaux, 
un tournage de nuit, toutes les choses qui 


vous compliquent l'existence sur un plateau 
de cinéma. Des soucis se présentaient tous 
les jours. Et, en plus de toutes ces contra- 
riétés, il y avait Те RoboCop lui-même. Son 
armure n'est pas très pratique. Chaque sé- 
quence, chaque plan est ainsi un défi. D'où 
la longueur du tournage. Dans une scène, 
RoboCop brûle et traverse une vitrine. Dans 
une autre se déroulant dans un parking, il 
est au volant, fonce, démolit cinq voitures, 
fait quelques tonneaux et sort du véhicule 
en braquant une mitraillette... Imaginez les 
problèmes rencontrés sur le tournage, sur- 
tout lorsque les scènes en question n'ont ja- 
mais été vues à l'écran auparavant. 


M.M.: Du neuf dans les effets spéciaux par 
rapport aux deux autres RoboCop ? 


F.D.: Les effets spéciaux sont nombreux et 
variés. Des effets physiques à base d’explo- 
sions, des effets visuels, des cascades, beau- 
coup de cascades, des images générées par 
ordinateur... Et, bien sûr, de l'animation 
image par image due à Phil Tippet qui nous 
refait un Ed 209. Phil Tippet a également en 
charge une séquence ge je dois garder se- 
crête pour l'instant. Disons qu'elle montre 
un RoboCop qu'on ne connaissait раз à се 


jour... 


M.M.: П doit être bien embarrassant pour ип 
cinéaste américain actuel de mettre en scène 
des héros banalisés, dénaturés par tout un 
merchandising. RoboCop par exemple... 


F.D.: Oui et non. Il ne faut surtout pas que 
les personnages soient trop exploités. Sinon, 
ils perdent de leur intérêt, particulièrement 
pour les héros comme RoboCop qui doivent 
garder une part de mystère. D est aussi im- 
portant qu'ils ne servent pas une cause poli- 
tique ou sociale. Ce serait mal interprété. Un 
vrai héros doit être universel. Il faut traiter 
son image sérieusement, éviter l'auto-parodie 
facile, es figures préférées sont tous des 
éros. 


Propos recueillis par Marc TOULLEC 
(traduction : Didier ALLOUCH) 


LL 
OChEIE 


En 1989, il y a eu Batman, en 1990 Dick Tracy. L'année 91 sera celle du Rocketeer, un 
super-héros nettement plus confidentiel, nettement plus récent aussi. 
Chevalier volant des années 30, le Rocketeer résulte de 

l'amour fou de Dave Stevens pour le rétro, 


ui est le Rocketeer ? La nou- 
velle coqueluche des adoles- 
cents américains ? Visiblement, 
le personnage marche sur les 
traces de Batman et Dick Tra- 
cy, mais son aspect détonne 
furieusement en comparaison. 


Pas de high-tech, ni d'anthro- 
pomorphisme. Rien qu'un look baroque, 
rococo. Bottes de cuir, culottes de cheval, 
tunique boutonnée, casque aérodynamique 
semblant sortir de l'atelier d'un forgeron 
astucieux et, pour couronner le tout, deux 
fusées dans le dos... Nouveau champion de 
la justice, le Rocketeer fleure bon la bande 
dessinée dont il est issu. Délibérément ré- 
tro, il est le fils naturel de quelques héros 
casqués et volants qui sévissaient dans les 
sérials des années 30/40, le croisement spon- 
tané de redresseurs de torts souvent plus 
ringards que kitsch. 


DAVE STEVENS, 


LE GENITEUR 


"Pour élaborer le Rocketeer, jai pris tout ce 
que j'ai pu ingurgiter lorsque j'étais тбте. 
Sous ma plume, tous les films se sont 
transformés en un véritable sérial, dessiné 
épisode après épisode, selon le modèle d'un 
découpage cinématographique. Mais mon 
approche du héros était en fait très a 
férente des autres : pas de martiens, ni de 
robots délirants et encore moins de ma- 
chines infernales. Je tenais à ce que le 
Rocketeer soit à Cage de Fighting Devil 
Dogs et de la bande dessinée "Blackhawks" 
de Reed Crandall, c'est-à-dire davantage 
une bande dessinée sur l'aviation que quoi 
que ce soit d'autre. Depuis toujours je tente 
de conserver intacte mon affection pour les 
sérials de ma jeunesse. Je sais que mon 
héros n'est pas du goût de certains lecteurs 
actuels". Ainsi s'explique Dave Stevens. Qui 
sont les Fighting Devil Dogs et Blackhawks ? 
Fighting Devil Dogs est un sérial mettant 
en scène deux aviateurs héroïques luttant 
contre un vilain, The Lightning, désireux 
d'électrocuter les foules. Blackhawks est un 
justicier passant allègrement de la bd aux 
sérials, dont la panoplie inclut bottes, cu- 
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lottes de cheval et tunique. Ne 
manque plus que le casque de métal ! 
Le casque, Dave Stevens le trouve 
dans King of the Rocket Men, Zom- 
bies of the Stratosphere, Radar 
Men from the Moon et dans la série 
télé Commando Cody ! Rien que des 
héros jumeaux, excerçant tous le même job ! 
La combinaison de tous ces titres, de tous 
ces noms inconnus reflète la profonde nos- 
talgie de Dave Stevens. Dave Stevens qui a 
bossé sur un Godzilla en dessin animé 
pour les studios Hanna-Barbera, qui а 
participé au comics "La Guerre des Etoiles" 
pour rvel, à d'autres dessins animés, 

lash Gordon et Spiderman, qui a assisté 
le maître Russ Manning sur un Tarzan” de 
papier renommé... Dave Stevens aurait pu 
demeurer ainsi un tácheron, un second cou- 
teau si, la chance et un éclair de génie ai- 
dant, son rédacteur en chef dans la revue 
Starslaver ne lui avait pas demandé in ex- 
tremis de remplir quelques pages vacantes... 
Feu vert absolu. En un instant, Dave Ste- 
vens termine la digestion de tous ses bons 
vieux souvenirs de gosse et en fait la syn- 
thèse. Le Rocketeer est né, d'un bouillon de 
culture, d'un réflexe instantané. Quasiment 


le kitsch, le sérial et l'aviation. 


underground au départ, tout comme Les 
Tortues Ninja, le personnage part aujour- 
d'hui à la conquête d'Hollyw. et d'un pu- 
blic qui en ignorait jusqu'à l'existence de- 
wis sa création, en 1983. Walt Disney met 
35 millions de dollars dans la balance afin 
de reconstituer le Los Angeles mythique 
des années 30. 


LONGUEUR D'ONDES 


Les courroies de transmission entre la bande 
dessinée et l'écran se nomment Danny Bil- 
son et Paul DeMeo. Deux jeunes ty qui 
se sont fait les griffes sur les petits budgets 
du producteur Charles Band. 115 plongent 
un détective du futur à la recherche d'un vi- 
lain dans le présent (Future Сор), revoient 
les jeux du cirque sur une planète où les 
monstres remplacent les gladiateurs (Are- 


Neville Sinclair (Timothy Dalton) & Jenny (Jennifer Connelly). 


na), montent un commando de choc (Eli- 
minators) et confrontent extraterrestres et 
nazis lors de la Deuxième Guerre Mondiale 
(Zone Troopers)... Rien que des titres net- 
tement influencés par la bande dessinée. La 
bd, Bilson et DeMeo y tombent de nouveau 
en produisant pour la télévision les aven- 
tures du super-héros, The Flash. 

Fan inconditionnel du Rocketeer, les duet- 
tistes en achètent les droits en 1985 et le 
destinent immédiatement aux studios Dis- 
ney. Sept pages de synopsis sont soumises 
aux huiles la compagnie. Et vogue la 
galère ! Bilson et DeMeo se nt en réé- 
critures du scénario, en modifications. Dé- 
couragés, ils pensent même à un Rocketeer 
underground en noir et blanc. Mais le stu- 
dio ranime leur flamme en déclarant que le 
Rocketeer deviendrait "notre Indiana Jones". 
Evidemment, le budget sera à la mesure des 
ambitions. Durant cette période, Danny Bil- 
son et Paul DeMeo collaborent étroitement 
sur le scénario avec le cinéaste William Dear 
(Timerider, Big Foot et les Hendersons), 
lequel transforme le dirigeable nazi en sous- 
marin espion... Pendant ce temps, c'est l'hé- 
roïne de la bande dessinée qui subit la plus 
nette métamorphose. Egérie de tous les éro- 


Cry en 198354е.КосКейеет semble pourtant tout droit sorti d'une planche de Comics des années 30. 


tomanes.nostalsiques d'Hollywood, mère 
spirituelle de toutes les Playmates, Betty 
Раде est ainsi la petitélamie du héros. Mais 
Disney la dévisage d'un sale œil. Cette sé- 
millante brune ne cesse de poser, dans des 
tenues très légères, pour des photographes 
et пе manque jamais une occasion de mettre 
en valeur ses courbes. Pas vraiment compati- 
ble avec l'image familiale de Disney. Le stu- 
dio la vire au profit d'un personnage nette- 
ment plus "respectable", Jenny (Jennifer Con- 
nelly). Exit l'érotisme, bonjour le glamour... 


QUESTION DE RESPECT 


"Le Rocketeer est une figure très classique, 
un personnage qui aurait pu avoir sa bande 
dessinée dans les années 30. Notre scénario 
n'a rien changé à sa personnalité. Le film, 
comme la bande dessinée, ne posséde nulle- 
ment la noirceur, la richesse thématique de 
Batman, Jamais le Rocketeer n'est tenté par 
le suicide. Devenu super-héros, il continue à 
conserver toute son humanité" dixit Paul 
DeMeo, dont les rapports avec Dave Stevens 
furent très étroits durant toute la gestation 


du projet. Un projet qui se devait de res- 
pecter l'environnement des albums. Si le 
réalisateur William Dear semble prompt à 
dévier de cette trajectoire, son remplaçant à 
la mise en scène se donne pour rëgle de sui- 
уге à la lettre la trajectoire de Dave Stevens. 
Pas.patient du tout, William Dear quitte 
Bocketeer pour le thriller If Looks Could 
Kill chez Warner. Lecteur de la bande des- 
since dont il est un admirateur maniaque et 
forcené, Joe Johnston, ancien pilier d'Indus- 
trial Light & Magic et réalisateur à succàs 
de Chérie, ГАР Rétréci les Gosses, avait 
déjà manifesté le désir de prendre en charge 
les rênes du film. Le départ de William 
Dear lui offre l'occasion rêvée, "Une des 
grandes guns des dessins de Dave Ste- 
vens réside dans le soin apporté aux détails, 
lesquels placent immédiatement le lecteur 
dans l'atmosphère des années 30. J'ai essayé 
de faire la même chase, cinématographique- 
ment parlant. Je suis un grand fan des an- 
nées 30, mais j'étais conscient du danger de 
rendre lè film totalement anachronique. 
"Rocketeer" diffère par de nombreux points 
des autres bandes нл. Сотте le per- 
sonnage n'est pas aussi connu qu'un Super- 
man, le passage à l'écran plaidait en та fa- 
veur. Je pouvais agir les mains libres : 
Superman ou Batman me les auraient liées. 
Le film ne présente pas les protagonistes et 
les situations tradionnels du genre. ll se 
déroule dans un monde réel et les seuls 
éléments fantastiques concernent bien plus 
la technologie que des pouvoirs fantasti- 
ques". Les propos de Joe Johnston rassurent. 
Pas de uge d'effets spéciaux optiques 
même si Industrial Light and Magic se char- 
е des vols du Rocketeer. Ici, l'effet spécial 
е plus novateur réside encore dans la pré- 
sence de Timothy Dalton dans la peau du 
vilain Neville Sinclair, l'adversaire du che- 
valeresque Rocketeer. James Bond passe 
enfin du mauvais côté de la barrière 


Marc TOULLEC 
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(entretien) 


Diplómée de mathématiques et ex-programatrice 
informatique, Rachel Talalay n'aurait jamais dü 
croiser le chemin de ce dingue de John Waters. 
Elle le croise pourtant et travaille sur la production 
du très odorant Polyester. Rachel Talalay rentre 


REDDY'S DEAD 
The Final Марита 


Une Femme pour Tuer Freddy 


dans le circuit et officie, d’abord dans les bureaux 
de la production, à l'ombre ди croquemitaine le plus 
célèbre de tous les temps, Freddy Krueger. 
Avant de mettre le pied à l'étrier et de commander 
au monstre d’Elm Street, pour la sixième de ses 
aventures une totale et définitive disparition... 


Vous êtes en quelque sorte 
une vétérante de la série des Freddy... 


Je travaille sur cette série 
depuis Les Giffes de la Nuit. Je suis la 
productrice attitrée du troisième et du qua- 
trième. J'avais vraiment envie d'en réaliser 
un épisode. Je suis arrivée à New Line en 
prétextant иче j'avais produit les Freddy 
qui avaient [е mieux marché, et que passer à 
la réalisation me tentait. J'ai donc écrit une 
histoire qui a beaucoup plu. New Line па 
ainsi donné le feu vert. J'ai eu de la chance. 


M.M.: Quoi de neuf dans Freddy's Dead 
par rapport aux précédents épisodes ? 


R.T.: On a, се coup-ci, essayé de vraiment 
raconter une histoire en choississant le passé 
et la vie présente de Freddy. C'est seulement 
après que nous avons intégré les effets spé- 
сіаих, contrairement aux opus 3 et 4 où on 
construisait l'histoire autour des effets 
то De plus, Freddy's Dead se déroule 
ans un environnement urbain. On aurait 
pu situer Springwood dans une petite ville, 
mais on a opté pour une grande métropole. 


M.M.: Par souci de réalisme ? 


R.T.: Oui et non, dans la mesure où l'intri- 

e se déplace dans le futur. Au milieu du 
ilm, les héros vont donc à Springwood en 
faisant un bond dans le temps. Mais, là, 
tous les enfants ont été tués par Freddy. Ces 
événements ne sont pas vraiment réalistes, 
mais le cadre l’est en revanche. 


M.M.: Pensez-vous qu'il faille absolument 
être un fan de films d'horreur pour diriger 
un Freddy ? 


R.T.: Je пе crois pas. D'abord, je pense que 
Freddy Krueger n'est pas le personnage dun 
prototype du film d'horreur. Les six films 
constituent une série intelligente sur le do- 


18 


maine des rêves. D'ailleurs, les gens qui dé- 
couvrent pour la première fois un Freddy 
sont surpris de voir à quel point il différe 
des Vendredi 13 et Halloween. Freddy est 

lus malin. Je ne suis pas sûre d'être une 
inconditionnelle du film d'horreur. Cepen- 
dant, j'adore les effets spéciaux, les rêves, et 
leur psychologie. Après Freddy's Dead, је 
ne choisirai pas inconsidérément un autre 
film fantastique. Couper les gens en deux 
ne me motive pas tellement. 


M.M.: Avez-vous effectué des recherches 
sur la psychologie des enfants ? 


” : EZE 0 
k. Le 


R.T.: J'ai lu beaucoup de choses, notam- 
ment Freud et son interprétation des rêves... 
J'ai également assisté à des séances de thé- 
rapie de groupe. J'ai parlé aux gosses qui se 
trouvaient là. C'est à peu près tout. 


M.M.: Les effets spéciaux de Freddy's Dead 
surenchérissent-ils encore par rapport aux 
films précédents ? 


R.T.: Cette fois-ci, nous utilisons des gra- 
phismes générés par ordinateur. Dans une 
des meilleures séquences, on met un gamin 
au centre d'un jeu vidéo. Se mélangent alors 
dessins informatiques et prises de vues réel- 
les. Tandis que le gosse se débat, Freddy ta 
sur le clavier et joue. Toute la fin du film 
est tournée еп "FreddyVison", une nouvelle 
forme de relief complètement inédite. 

La première forme de relief avec les lunet- 
tes rouge et verte est un procédé presque 
impossible sur des films en couleurs. Le 


confort de vision est médiocre et vous at- 
trapez des migraines. Nous sommes les pre- 
miers à être parvenus à un bon résultat dans 
ce domaine. Cela n'est pas un procédé phéno- 
ménal, mais une vieille méthode nettement 
améliorée. 


M.M.: Vous êtes-vous bien entendue avec 
Robert Englund, titulaire du rôle de Freddy ? 
ll ехсетсе une sacrée influence sur les films, 
non ? 


R.T.: Robert et moi sommes sur la même 
longueur d'onde. Cela fait maintenant un 
moment que l’on se connaît. On était heu- 
reux de travailler ensemble. Robert était sur- 
tout heureux de jouer d'après un vrai scé- 
nario, nettement plus intéressant que les deux 
есем. L'histoire lui permettait d“ëtre 
reddy Krueger avant qu'il ne soit brûlé. Il 
ponar donc se montrer sans maquillage ! 
t cela le stimulait vraiment. De surcroit, 
jai pris pour optique de montrer Freddy à 
a manière d'un vrai héros. Je Гаї filmé còm- 
me tel, comme un James Bond des rêves. 
Robert appréciait particulièrement ce point 
de vue et, du coup, se donnait encore da- 
vantage sur le plateau. Filmé comme le serait 
un type normal, Freddy ne présente aucun 
intérêt, Il est par contre intéressant en tant 
que mythe. On a tourné des plans merveil- 
leux de lui posant comme Indiana Jones. 


M.M.: Ne pensez-vous que les effets spé- 
ciaux risquent de nuire aux personnages ? 


R.T.: Tout dépend du rapport personnages / 
effets spéciaux. C'est vrai que par le passé, 
certains Freddy ont totalement oublié les 
personnages au profit de la performance 
technique. Toutefois, je souhaite que Fred- 
дуз Dead soit parvenu à un équilibre par- 
fait entre les deux. Une grande part du tra- 
vail sur le scénario a porté sur cette balance. 
Mais il ne faut pas perdre de vue que le 
public attend également des effets spéciaux. 


M.M.: L'humour aussi peut nuire. Trop de 
gags enlèvent toute crédibilité... 


R.T.: Dans Freddy's Dead, il y en a sans 
doute plus que dans n'importe quel autre 
Freddy. On sait que le public apprécie thu- 


mour de Freddy. Il faut cependant veiller à 
ne pas transformer le croquemitaine en 
clown; il existe une frontière à ne pas fran- 
chir. Mais l'humour de mon film n'est pas 
concentré sur Freddy. П se trouve égale- 
ment chez les autres personnages, dans les 
situations. Comme les effets spéciaux, la 
réussite de l'humour est aussi une question 
de dosage. 


M.M.: En tant que femme, apportez-vous 
une sensibilité différente à la série ? 


К.Т.: Ayant рош deux autres Freddy, j'ai 
déjà apport quelque chose de moi-même. 
Tous les héros des films de la série sont, 
par exemple, des femmes, sauf dans le deu- 
xième. Je ne tiens pas à ce qu'on dise que 
j'ai réalisé un film féministe. Mais étant 
donné que j'ai laissé une certaine empreinte 
en tant que femme par le passé, je ne pense 
pas que la différence soit perceptible. 


M.M.: Pendant le tournage, aviez-vous en 
tête les ennuis futurs avec la commission de 
censure américaine, laquelle a pour kabitu- 
de de charcuter les Freddy ? 


R.T.: Je me suis pas limitée aux effets spé- 
ciaux de maquillage. Dans Freddy's Dead, 
on trouve de nombreux effets spéciaux opti- 
ques et mécaniques. Certains de ces choix 
sont dictés par le fait que la Censure est 
devenue très stricte. J'avais peur de tourner 
des effets spéciaux que l'on aurait été con- 
traint de couper plus tard. Tout ce temps, 
tout cet argent pour des sequences ampu- 
tées ! La Censure a surtout sévi sur Freddy 
5, L'Enfant du Cauchemar. Le metteur en 
scène a réalisé des choses impressionnantes 
qui ont échoué sur le sol de la salle de mon- 
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tage. Pour ces raisons, la part de maquilla- 
ges et de gore a été nettement réduite. Tou- 
tefois, je pense que le public s'intéresse bien 
plus à la créativité gue représentent les 
rêves qu'à la violence. Le rêve est un terrain 
d'action qui vous laisse une totale liberté de 
manœuvre. Mettre un gamin au sein d'un 
jeu vidéo est autrement plus stimulant que 
de le découper en tranches. Malgré notre 
prudence, la Censure nous a imposé quel- 
ques coupes. Notamment une scène dans la- 
quelle Freddy tranche les oreilles d'un gosse 
sourd qui ne peut entendre que dans les rê- 
ves. C'était particulièrement gore, Il a fallu 
adoucir, 

Après la mort de Freddy, on a choisi de 
finir le film sur une compilation des autres 
épisodes de la série, avec des séquences gore 
notamment. J'ai fait valoir que ces scènes 
avaient déjà été présentées à la Censure, mais 
les responsables поп! rien voulu savoir. Et, 
une fois de plus, il a fallu réduire. Mais la 
bataille ne fat pas trop rude néanmoins. 
Même si, un comble, la Censure n'a pas du 
tout apprécié notre première bande-annonce 
Alors qu'elle ne comporte aucun effet spé- 
cal, 


M.M.: Freddy's Dead est-il vraiment le 
tout dernier de la série ? 


R.T.: Oui. Nous avons essayé de prévoir Га- 
venir de Freddy, mais cela n'était pas en sa 
faveur. I! était grandement temps de mettre 
un terme à la série avec le film le plus spec- 
taculaire possible. Tous les gens de New 
Line étaient d'accord là-dessus. Freddy's 
Dead est bel et bien le tout dernier. 


Propos recueillis par Marc TOULLEC 
(traduction : Didier ALLOUCH) 
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lles reviennent, Ceux qui, en 
décembre dernier, les ont 
adorées, consommeront deux 
fois plus de pop-corn en se 
gavant de leur sucrerie pré- 
férée, sur l'écran celle-là. Les autres, les 
détracteurs, aspirent déjà à la destruction sur 
la place publique des négatifs, et à l'inter- 
diction d'une inévitable deuxième séquelle. 
Le monde se divise aujourdhui en deux 
camps. Ceux qui aiment et ceux qui consi- 
dèrent "са" comme un fléau à l'échelle inter- 
nationale. 
Les Tortues Ninja reviennent donc et ne 
changeront rien aux opinions pré-établies, 
bonnes ou mauvaises. Quoi de neuf docteur ? 
Le spécialiste éclairé de la tortumania, dix 
ans d'áge moyen et une érudition à toute 
épreuve, notera que le personnage de April 
"Neil a changé d'inte rète (Paige Turco au 
lieu de Judith Moay), que le comparse 
Casey Jones (rigoureusement superflu d'ail- 
leurs) cède son poste à un livreur de pizza, 
karatéka de son état, Keno (joué par Ernies 
Reyes, Jr., qui personnifiait Donatello 
Fan dernier)... Les quatres mousque- 
taires de la savate reptilienne écopent 
de nouveaux comédiens, grands spé- 
cialistes de la fermeture éclair et du 
rap soft... Une véritable encyclopédie 
ces Tortues Ninja, d'autant plus que 
les produits dérivés lancent une deu- 
xième offensive dans les magasins. 
Entre les cassettes vidéo et le denti- 
trice, vous pouvez vivre, respirer, et 
même penser à la mode des Tortues 
Ninja... П y aurait même sur le marché 
des sucettes casher libellées Tortues 
Ninja , "des sacs à dos en forme de 
carapace équipés d'un tuyau pour en- 
voyer de l'eau", des frites surgelées... 
Le businessman qui sommeille en 
vous note aussi que le chiffre d'affaire 
de la vente des pizzas (la bouffe favo- 
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les héros sont de retour aÍ 


Calamité pour les uns, objet de 
culte pour les autres, les Tortues 
Ninja continuent leur ravage. Ou 
fêtent leur retour triomphal, c'est 
selon, Cette séquelle apporte de 
l'eau aux moulins des deux camps 

antagonistes, Entre 
l'abrutissemment collectif et le 
divertissement haut de gamme, le 
quatuor infernal continue 
d'ingurgiter des tonnes de pizzas 
et de corriger des vilains pas bien 
méchants, 


+ 


rite де nos reptiles chéris) atteint ип joli 
milliard de dollars aux States. Pas mal non ? 
Les Tortues Ninja II rend un vibrant hom- 
mage à ce record en détaillant une dizaine 
de consommateurs typiques se báfrant 
d'une páte dégoulinant de sauce tomate, de 
fromage fondu et d'ingrédients non identi- 
fiés.. Gageons que le milliard de dollars 
sera prochainement pulvérisé, Beaucoup 
plus que du cinéma, les Tortues Ninja est 
un extraordinaire instrument de marketing. 
Faut-il qu'elles en rougissent de honte ? 
Mickey Mouse et toutes les stars de chez 
Disney sont passés par là. 


le combat contre le pied 


Les tortues sont toujours quatre et luttent 
encore contre l'organisation The Foot (tra- 
duisez Le Pied) dont le leader, Shredder, a 
survécu au premier épisode. Désireux de 
monopoliser le marché du crime, Shredder 
ѕ'арргоргіе avec l'aide de sa cohorte de nin- 
jas un petit container renfermant un 
gel radioactif capable de transformer 
une créature innocente en monstre. 
Cette matière, à l'origine de la muta- 
tion des Tortues Ninja, permet au super 
vilain de métamorphoser une autre 
tortue et un jeune loup. Voici donc les 
nouveaux adversaires des super-héros 
mangeurs de pizzas : Tokka et Rahzar, 
deux monstres impressionnants mais 
foncièrement idiots, A peine sortis de 
leur cage, ils bondissent sur l'impitoya- 
ble Shredder en piaillant "maman"... 
Tandis que le mentor des tortues, le rat 
Splinter, philosophe sur les origines de 
la vie, les méchants qui détiennent le 
professeur Perry nourrissent des rêves 
de conquête. La journaliste April “| 


continue de commenter l'action via les 


écrans de télévision... 
Le réalisateur Steve Barron passe la main à 
Michael Pressman. Adios par conséquent le 
style néo-lip un peu précieux, au profit 
"ипе mise en scène très élémentaire et qui 
se fait l'illustration efficace mais servile des 
irouettes des tortues. "Les Tortues Ninja 
hb c'est la lutte classique du Bien contre le 
Mal, mais avec des héros inédits et origi- 
naux. Les Tortues Ninja sont des créatures 
très attachantes, adeptes des arts martiaux. 
Elles ne cessent de se faire des farces et de 
зе chamailler, elles sont rémuantes et indis- 
ciplinées, mais a nt loyales", Les 
propos de Michael Pressman aujourd'hui 
sont les mêmes que ceux de Steve Barron 
hier. 
Qui est Michael Pressman ? Encore un pou- 
lain de l'écurie Roger Corman ! En 1976, il 
tourne la série B Dynamite Girls pour 
200.000 dollars. En 1990, il tourne Les 
Tortues Ninja П pour deux zéros de plus. 
Entre les deux, Michael Pressman se consa- 
сте presque essentiellement à la comédie. 
Richard Pryor (Some Kind of Hero) et Dan 
Aykroyd (Doctor Detroit) s'agitent inutile- 
ment devant ses caméras. Ces deux gros 
bides, amplement mérités, expédient le ciné- 
aste dans l'enfer de la télévision, "Ce fut un 
rand déchirement pour moi. J'ai eu deux 
ops terribles dans ma carrière, Les Tor- 
tues Ninja H est intervenu exactement au 
moment où, tant dans ma vie profession- 
nelle que privée, je me sentais capable de 
relever un défi aussi complexe. L'expérience 
combinée de la télévision et du cinéma m'a 
amené à travailler vite, à prendre des déci- 
sions rapides et à savoir ce qui passe mieux 
Sur grand que sur petit écran”. 
Pas évident de prendre la direction d'un 
projet comme Les Tortues Ninja IL Les 
pressions sont telles... Si Michael Pressman 
a été choisi, ce n'est certainement pas pour 
за personnalité de cinéaste, mais pour ses 
capacités techniques et d'adaptation. А la 
question "Combien rapportera Les Tortues 
Ninja 2 ?", il répond de facon pragmatique 
"Entre 75 et 150 millions de dollars, au 
rand maximum". Tout juste Auguste ! Le 
Im а ramassé à се jour dans les 90 millions. 
Un score prévisible, d'autant que le projet a 
été calibré de manière à les atteindre, "Si 
vous avez un film plus performant que le 
premier, plus drôle, avec davantage d'action 
et ипе histoire plus rapide, vous devez 
obtenir quelque chose de meilleur". Bien 
raisonné. Et Michael Pressman de rajouter 
que les quelques touches un peu sombres 
u premier film étaient "trop effrayantes 
pour moi". 


Un bébé loup sous l'effet de l'ooze : Rahzar ! | 


attention les 


À la sortie des Tortues Ninja, quelques 
ligues parentales particulièrement prudes et 
attentives aux bonnes mœurs se sont in- 
ges de la prétendue violence du film. 

ucieux d'accroître les gains, les produc- 
teurs se sont donc pliés à leurs doléances, en 
adoucissant au maximum les coups. Mike 
Davis, сыге du story-board, а máme геси 
Pour ordre d'éviter toute violence. "Je devais, 
dans un premier temps, mettre les tortues 
en danger, puis les tirer d'affaire par une 
pirouette comique". C'est ainsi que les héros 
finissent un de leurs combats homériques 
Sur Ја scène d'une boîte de nuit. "Les bagar- 
res S'apparentent davantage à des ballets 
ра des combats en règle" continue Michael 

ressman. Ou à du Jackie Chan dans ses 
kung-fu comédies pourrait-on ajouter. Beau- 
coup de coups et pas de morts. "Les bagar- 
res, de la pure fantaisie, sont chorégraphiées 
avec une extrême précision. Nous avons 
cherché à captiver le spectateur par l'origi- 
nalité, l'élégance des mouvements et la 
discipline rigoureuse dont ils sont le fruit, 
Michael Pressman a filmé le plus souvent 
ces scènes en plan large pour créer un effet 
de distanciation, renforcé par l'emploi d'une 


эрер et de bruitages comiques" continue 


l'un des producteurs, David Chan. А enten- 
dre tout ce beau monde, on à maintenant 
l'impression que Les Tortues Ninja tome 1 
relève du film d'horreur, Le scénariste Todd 
Langen en rajoute encore. "Comme dans le 
premier épisode, il s'agit d'une comédie 
émaillée de scènes d'action, Mais le résultat 
est beaucoup plus léger, gai et coloré. Les 
Tortues ne se servent pas de leurs armes et 
les séquences de bagarre relèvent Еее ` 
de l'acrobatie". Dans Les Tortues Ninja Il, 
on prend des chapelets de saucisses en 
ре де nunchaku. 
istoire де cautionner encore plus la clien- 
tële visée et rassurer les parents, la produc- 
tion invite l'idole des minettes et des rap- 
rs rupins, Vanilla Ice, lequel est au rap 
се que Richard Clayderman est à Chopin, 
à s'exhiber lors du dénouement. 
"Je souhaite donner le bon exemple 
aux enfants ; mes chansons ne con- 
tiennent aucun propos agressif ou 
négatif" annonce le chanteur du 
"Ninja Rap", Le contraire aurait été 
vraiment étonnant. Nous barbotons 
donc dans la guimauve, les céréales 
trop sucrées et les intentions bon- 
nes jusqu'à l’écœurement, А ce ni- 
veau, c'est presque un exploit que 
Les Tortues Ninja II soit regarda- 
ble par un public de plus de 10 ans. 


pour faire 
d гч 
une bonne í | 
Avec un budget de 20 millions de 
dollars, Les Tortues Ninja 11 


peut se permettre un certain luxe. 
Il y avait deux monteurs juste der- 


Le rat Splinter annoncant la bonne" nouvelle. 


rière le plateau. Au fur et à mesure que 
Michael Pressman tournait, ils assemblaient 
les séquences. Pendant la pose repas, d 
allait leur rendre visite pour visionner cer- 
taines scènes et leur donner des indications. 
Après quoi, le producteur David Chan 
intervenait lui aussi. Lorsque nous reve- 
nions, tout était bouclé" témoigne l'un des 
ténors du film, Te Morse. Ce qui 
s'appelle travailler à vive allure. Il fallait, 
impérativement, respecter la date de sortie 
américaine, le 22 mars, surtout que ce jour- 
là devait également sortir L'Histoire sans 
Fin 2. Mais face à la concurrence, Warner a 
finalement avancé la sortie de ce dernier au 
8 février. 
Quant à Tortues Ninja III, le planning le 
pers déjà pour mars 1992 aux Etats-Unis. 
ais tout difficile qu'il fut, le tournage de 
Tortues Ninja II s'est particuliè- 
rement bien déroulé par rapport à 
son modèle. "Le premier film esten 
quelque sorte un prototype pour 
nous". Michael Pressman bénéficie 
indéniablement de l'expérience d'une 
équipe d'effets spéciaux rodée à 
toutes les difficultés et dont l'équipe- 
ment est revisé en faveur des soucis 
passés. "Chaque WC Aan 
une téte animatronique de rempla- 
cement, ce qui а occasionné un pré- 
cieux gain de temps. Nous avons 
recruté une deuxième équipe sensi- 
blement ES fournie, qui a réalisé 
un travail considérable" continue Da- 
vid Chan. On se souvient encore des 
paquets de câbles qui serpentaient 
sur le plateau des Tortues Ninja, 
du bataillon d'opérateurs derrière la 
caméra. “Trente-cinq câbles sortaient 
d'un trou percé dans la combinaison 


des tortues. Au bout des cábles, 
il y avait bien quatorze marion- 
nettistes. Dès le début de la 
préparation des Tortues Ninja 
H, nous nous sommes aperçus 
que nous ne pouvions pas nous 
permettre de renouveler cette 
expérience. Quatorze opé- 
rateurs, manipulant un seul 
personnage pour une seule scè- 
ne, ont besoin d'au moins une 
semaine de répétitions. Coor- 
donner tout cela constitue une 
tâche gigantesque. Ainsi, nous 
avons développé une technique 
qui nécessite seulement un 
comédien dans la combinaison 
et un opérateur. Tout deux 
peuvent maintenant improviser. 
C'était vraiment utile dans la 
mesure où les Tortues Ninja 
sont censées être des créatures 
jeunes et athlétiques" résume 
Brian Henson, fils du défunt Jim 
Henson à qui le film est dédié. 

On n'arrête pas le progrès. Et le 
confort des comédiens dans les 
costumes passe par la minia- 
turisation de tout l'arsenal des 
effets spéciaux. "Le tournage 
est devenu beaucoup plus sim- 
ple à partir du moment où on 
n'avait plus tous ces câbles qui 
sortaient du costume des tor- 
tues. Pour le film, on a placé les 
servo-moteurs dans la tête des 
tortues. Evidemment, c'est un 
peu plus bruyant et étouffant 
pour les comédiens, mais leur 
champ d'action est aussi plus 
grand. Ces mêmes acteurs 
avaient l'année dernière ипе 
charge de trente kilos sur le 
dos. Îls en ont seulement quinze 
aujourd'hui, et la tête pèse le 
même poids. Nous avons sim- 
plement allégé armature du 
crâne" rajoute Mark Wilson, un 
autre disciple de Jim Henson. 
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souffrir pour ëtre / 


Sous le costume travaillent en sourdine des 
comédiens, des anonymes, des brimés au 
profit des personnages. "Au départ, ce fut 
un véritable cauchemar. Il fallait savoir com- 
bien de temps vous pouviez tenir dans la 
combinaison, l'essayer, savoir si vous pouviez 
respirer convenablement. Et nous tournions 
parfois 12 heures par jour, Mais cela allait 
vraiment mal lorsque la sueur s'en mélait. 
Déjà, vous avez chaud, mais avec la sueur, 
vous Vous sentez vraiment sale. La séquen- 
ce rap chorégraphiée où interviennent les 
Tortues Ninja fut la plus terrible à tourner. 
L'air devenait irrespirable dans les costu- 
mes” note Mark Caso, ex-champion de gym- 
nastique gravement blessé lors d'une com- 
pétition et désormais reconverti dans la 
au verte et synthétique de Leonardo. 

e manière рай рап ue et quotidienne, 
être une Tortue Ninja limite sérieusement 
tous les mouvements, surtout sans l'assis- 
tance d'un opérateur et d'une habilleuse. 
"Nous devions les débarrasser du costume 
afin qu'ils aillent aux toilettes. Nous devions 
leur apporter à boire car ils ne pouvaient le 
faire indépendamment. Nous devions égale- 
ment étre disponible afin de parer à toute 
éventualité. Pour les repas, il fallait de nou- 
veau retirer les combinaisons et, ensuite, en 
fournir de neuves. Les comédiens ne pou- 
vaient pas se gratter. Ni le nez, ni ailleurs. 
Quant aux têtes, elles sont incroyablement 
lourdes et bruyantes" explique encore Jill 
Thraves, chargée de la maintenance des 
quatre reptiles acrobates. "2 faisait chaud, 
très chaud. Nous étions constamment en 
sueur et, en même temps, il fallait donner 
vie aux tortues du mieux possible, les ren- 


Un nouvel adversaire pour les Tortues Ninja : Tokka, une tortue géante. 


dre drôles, impétueuses, crédibles. Une tå- 
che très complexe qui demande énormé- 
ment de concentration" termine Leif Tilden, 
compressé dans la peau de Donatello, 


Etre Tortue Ninja amène en vérité bien des 
servitudes et peu de reconnaissances, Mais 
la conjonction des prouesses physiques des 
comédiens et de la virtuosité technique des 
mini-computers des ateliers de Creature 
Shop porte ses fruits. Le quatuor terrible 
que ошон Leonardo (le chef), Michae- 
langelo ( n vivant), Donatello (le roi du 


Système D) et Raphaël (le rigolo), offre une 
variété d'expressions, de mimiques et de 
rictus totalement inédits dans le domaine 
des effets spéciaux. Cela, même les plus 
incisifs chasseurs de tortues peuvent au moins 
le reconnaître, 


Marc TOULLEC 


Teenage Mutant Ninja Turtles H : The 
Secret of the Ooze. USA) Grande-Breta- 
ne. 1 Réal.: Michael Pressman. Scén.: 
odd Langen d'aprés les personnages 
créés par Kevin Eastman et Peter Laird. 
Dir. Phot: Shelly Johnson, Мив,: John 
DuPrez. ЅРЕХ : Creature Shop. Prod: 
Thomas K. Gray, Kim Dawson et David 
Chan pour Golden Harvest} Limelight. int.: 
Paige Turco, David Warner, Michelan Sisti, 
Leif Tilden, Kenn Troum, Mark Caso, Ernie 
Reyes Jr, François Chau, Raymond Serra, 
Kevin Clash... Dur.: 1 H 28. Dist. 20th 
Century Fox France. Sortie nationale pré- 
vue le 10 juillet 1991 


END T се» 
Mad МОИ; Vous avez amorcé le tourna- 
e des Feebles dans des conditions particu- 
ières, dit-on ? 


Peter Jackson ‚ Je préparais Brain Dead. 
Mais, еп pleine pré-production, l'argent nous 
a été retiré. Le projet a donc été suspendu. 
Toute l’équipe s'est retrouvée au chômage. 
Les fonds en provenance de la New Zealand 
Film Commission nous sont en fait parve- 
nus, mais c'est l'argent de partenaires privés 
ui nous a fait défaut. Nous nous sommes 
it qu'il fallait mettre à contribution la dis- 
ponibilité de tout le monde pour s attaquer 
aux Feebles. L'idée du film me trottait dans 
la tête depuis six mois mais je pensais 
simplement en faire un court-métrage. 
On a à peine eu six semaines entre le début 
de l'écriture du scénario et le tournage. Nos 
investisseurs japonais tenaient absolument 
ue le film soit prêt pour le marché du film 
е Milan, le Mifed, pour la fin octobre. 


M.M.: Des Japonais mettant des dollars dans 
un film de marionnettes néo-zélandais ? 


P.J.: Je ne sais pas pourquoi les Japonais 
aiment tant mes films. J'avais un contrat de 
pré-vente avec la société nippone JAC con- 
cernant les droits de Brain Dead. А cette épo- 
que, on avait déjà tourné un petit court-mé- 
trage sur les Feebles. On a leur montré et 
ils ont beaucoup aimé le concept du film. 
Cependant, ils voulaient un long-métrage en 
remplacement de Brain Dead. Après l'arrêt 
de Brain Dead, on leur a donc proposé de 
garder leur argent et de fournir Les Feebles 
en échange. Avec les capitaux en prove- 
nance de la New Zealand Film Commission, 
on a pu entamer le tournage. 
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Réalisateur : 


Peter Jackson est un affreux jojo. 
Parti de rien, cet ancien ouvrier 
typographe d'une trentaine d'an- 
nées s'enflamme uniquement pour 
Les projets frappadingues. Après lin- 
vasion extraterrestre ultra kitsch et 
ultra gore de Bad Taste, il caresse 
le Muppet Show à rebrousse-poil et 
plonge dans l'univers vicieux, glau- 
que, crasseux et mongolo des Fee- 
bles, des créatures fornicatrices, 
avides, goinfres et méchantes... Le 
Bébête Show à la puissance mille ! 


M.M.: Vous avez plus de 100 créatures dans 
Les Feebles. Un casting de super-produc- 
tion pour un budget tout petit petit f 


Р.).: Dans le domaine des marionnettes, je 
пу connaissais rien du tout avant de геп- 
contrer Cameron Shittok, avec qui j'ai fait 
connaissance sur le plateau de Bad Taste 
dont il a dessiné quelques uns des extrater- 
restres. Cameron Shittok est un excellent 
concepteur de marionnettes. H possède un 
style unique et invente des créatures vrai- 
ment originales. C'est lui qui ma donné en- 
vie de réaliser Les Feebles. Ensemble, nous 
avons développé le concept d'un film dont 
la devise serait "sexe, drogue et violence”. 
Cameron s'est rapidement aperçu de Горрог- 
tunité unique que Les Feebles représentait. 
En 1988, on pensait se limiter à un court- 
métrage mais, progressivement, nous nous 
sommes rendus compte qu’un long-métrage 
serait plus approprié. 

Cameron était le père de la plupart des 
marionnettes. Реп ai quelques unes à mon 
actif, mais beaucoup moins que lui, en fait. 


M.M.: Quelles sont les techniques que vous 
avez adoptées pour donner vie au petit 
monde des Feebles ? 


Р.).: Toutes les techniques possibles et ima- 
ginables. Des marionnettes-gants, des ma- 
rionnettes contrôlées par des câbles, des co- 
médiens dans des costumes, des marionnet- 
tes dirigées par des fils. Nous utilisions 
parfois plusieurs techniques pour le même 
personnage, pour Sébastien le renard par 
exemple. Très souvent, leurs yeux étaient 
actionnés граг des cábles. La grosse máchoi- 
re de Heidi également. Un opérateur action- 
nait ces cábles de maniëre à ce que les mou- 


vements de la bouche soient synchronisés 
avec les dialogues. Et dans le même temps, 
un autre marionnettiste manipulait les yeux 
à distance. 

Pour permettre aux opérateurs de travailler, 
nous avons construit un faux plancher de 
manière à pouvoir les loger. 


M.M.: Comment un metteur en scène s'y 
prend-il pour diriger une horde de marion- 
nettes hystériques ? 


P.J.: Les difficultés sont énormes. Le pro- 
blème majeur provient des prises de vues. 
Elles doivent être extrêmement précises, bien 
plus qu'avec de simples comédiens. Еп ef- 
et, devant vous, vous avez les marionnet- 
tes, et aussi un tas de gens debouts sur des 
chaises, allongés par terre, pliés en quatre. 
Et aucun de ces opérateurs пе doit apparat. 
tre dans le plan. Le moindre centimètre d'é- 
cart est interdit. Dans le cas contraire, tout 
est à refaire ! Il y avait souvent deux ou 
trois personnes pour manipuler une seule 
marionnette. Si, dans la scène, on trouve trois 
feebles, vous devez dissimuler neuf opéra- 
teurs. Je devais me poser en permanence 
deux questions essentielles : la marionnette 
va-t-elle agir à ma convenance et comment 
cacher les techniciens ? Filmer des marion- 
nettes équivaut à filmer des effets spéciaux, 
On doit résoudre continuellement des pro- 
blëmes sans perdre de vue la trame drama- 
tique et les personnages. Mais, à la diffé- 
rence des acteurs de chair et d'os, le moin- 
dre geste d'une marionnette prend des pro- 
portions démesurées. Lorsque vous filmez 
un type qui traverse un couloir, ouvre une 
porte, rentre dans un bureau et s'assoit, 
c'est simple comme bonjour. S'il s’agit d'une 
marionnette, c'est une autre paire de man- 
ches. On devait utiliser plusieurs angles de 
rises de vues, et donc plusieurs coupes ! 

ne vingtaine d'effets spéciaux dans un 
film, ce n'est déjà pas évident, mais un film 
avec une centaine de marionnettes, ça tient 
du cauchemar ! 


M.M.: Vous ne vous êtes pas inspiré des 
galères du Muppet Show avant de passer 
aux actes ? 


Р.).: On па pas beaucoup étudié le Muppet 
Show car les marionnettes de Jim Henson 
ne font rien de particulièrement complexe et 
les opérateurs utilisent des techniques basi- 
ues. Sur Les F es, nou: 
propre histoire, . К techniques ek il Heidi, les armes à la main, se venge des humiliations subies. Et ca se termine dans le sang. 
allait résoudre les problèmes à notre ma- 

nière, avec les moyens du bord. 


M.M.: П semble que vous ne vous souciez 
pas vraiment des tabous comme le sexe et 
la violence. Les Feebles y barbote allègre- 
ment et sans retenue aucune ! 


P.J.: La violence et le sexe dans Les Feebles 
ne sont que parodie et satire. Je n'ai pas 
voulu montrer du cul et du sang mais sim- 
plement m'en moquer. Les Feebles n'est pas 
un film sur le sexe et la violence mais une 
comédie. Voir une marionnette baiser avec 
une autre marionnette, ou lui tirer dessus à 
la mitraillette, est d'autant plus drôle que 
ces situations sont totalement inédites dans 
ce domaine. On a exagéré tous les aspects 
pour accentuer le côté comique. Quand on 
tire sur les feebles, ils saignent comme si 
elles étaient réelles ! Je п'аїте pas vraiment 
utiliser la violence, sauf si elle est orientée 
vers le burlesque, Comme dans Les Feebles 
et Bad Taste d'ailleurs ! J'apprécie la violen- 
ce uniquement lorsque personne n'est tou- 
ché, lorsque la douleur n'existe pas plus que 
agonie. Ma violence ressemble en fait à 
celle des Monty Python. 


M.M.: Et en matière d'humour, quelles sont 
vos références ? 


P.J.: Je ne me rappelle pas quel était mon 
Grand consommateur de drogues, Wynyard succède sens de l'humour avant de connaître les Mon- 
à Christopher Walken dans Voyage au Bout de l'Enfer. ty Python. J'en suis un fan dévoué depuis 
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Trevor le Rat, cinéaste porno à ses heures, initie une petite chienne. 


Le reporter de choc des Feebles, 


une mouche pour qui ‘fouiller la merde” n'est pas une vaine expression. 


Producteur, le morse Bletch honore sa maîtresse, une chatte siamoise. 


mes dix ans. Leur série télé était diffusée le 
dimanche soir vers 23 heures en Nouvelle- 
Zélande. Mes parents me laissaient veiller 
ce jour-là. Leurs gags comptent parmi les 
choses les plus incroyables que j'ai jamais 
vues. C'était à ce point idiot et drôle que 
cela a formé mon sens de l'humour. Mais 
j'aime également Buster Keaton ! 

À vrai dire, je ne suis pas un grand fan des 
plaisanteries dégueulasses. Je suis plutôt ten- 
té par l'humour outrancier, même s’il s'ac- 
compagne de gags dégueulasses. Par exem- 
ple, dans Les Feebles, la séquence de la 
mouche dans la cuvettes des chiottes prend 
une autre dimension, simplement parce que 
personne n'avait jamais 056 faire "ça". 


M.M.: Dans le même genre, le flash-back au 
Vietnam est assez corsé ! 


P.J.: Certains Américains m'ont dit qu’il ne 
fallait surtout pas se moquer du Vietnam. 
Mais Les Feebles ne parodie pas cette puer- 
re, simplement les films qui ont exploitée. 
Pourquoi serait-il possible de faire du blé 
avec la guerre et de ne pas pouvoir la tour- 
ner en dérision ? L'idée de cette séquence 
nous est venue alors qu'on pensait à un per- 
sonnage racontant ses souvenirs de guerre. 
Le flash-back s’est imposé de lui-même. 


M.M.: Même le Sida passe dans votre mou- 
linette, avec un lapin très chaud atteint du 
virus ! 


P.J.: Ц пу aurait eu aucun intérêt à tourner 
Les Feebles si celui-ci devait ressembler à 
n'importe quel film de marionnettes, Mais 
on a quand même catégoriquement refusé de 
se limiter à une parodie du Muppet Show. 
Avec Les Feebles, je tenais surtout à pasti- 
cher les comportements humains, leurs pré- 
occupations et leurs problèmes. Quant à la 
férocité de l'humour, il tient en partie à 
notre état d'esprit après l'abandon de Brain 
Dead. Nous étions si déçus que nous avons 
projeté toute notre rancœur, поне hargne 
dans les personnages des Fleebles. Pendant 
l'écriture du scénario, nous surenchérissions 
dans l’abominable, sans jamais refuser une 
situation scabreuse. 


M.M.: En Nouvelle-Zélande, bénéficiez-vous 
de studios et d'équipements vous permet- 
tant de tourner un film aussi complexe que 
Les Feebles ? 


P.J.: Non. On a tourné en plein hiver et, 
croyez-moi, l'hiver en Nouvelle-Zélande, c'est 
quelque chose. On avait à notre disposition 
un immense entrepôt ferroviaire abandon- 
né. Et un petit chauffage en tout et pour 
tout ! Tourner en extérieur n'aurait apporté 
aucune différence de température. Nous por- 
tions tous de gros manteaux et tentions de 
nous réchauffer par tous les moyens. De 
plus, cet entrepôt était, avant notre arrivée, 
un véritable repaire de pigeons. Il a fallu 
tout nettoyer. Et il y avait aussi des puces 
qui infestaient la place. Nous ne devions ab- 
solument pas toucher les marionnettes sous 
peine de contaminer les opérateurs. Finale- 
ment, nous avons fait appel à un extermina- 
teur. Notre budget était si serré que même 
nos repos n'étaient pas formidables. Nous 
avions le choix entre des sandwichs au 
jambon et les mêmes au fromage. 


M.M.: Comment avez vous organisé votre 
travail dans des circonstances aussi épiques ? 


P.J.: Vu les circonstances, les délais draco- 
niens pour tenir l'échéance du Mifed, pas 
Ke d'élaborer un story-board. Nous 
tions en février et fin octobre, Les feebles 
devait être prêt à projeter. J'ai vécu là une 
situation inverse de celle de Bad Taste que 
j'ai tourné tous les week-end pendant qua- 
tre ans. J'avais ainsi toute la semaine pour 
penser à ce que je ferai, et tout le temps né- 


cessaire pour parer aux moindres détails. 
Les Feebles п'а eu que trois semaines de 

réparation. Nous devions travailler au jour 
е jour pendant les douze semaines de tour- 
nage. Mais, désormais, jaccorde davantage 
de temps à la préparation. Pour Brain Dead, 
j'aurai trois mois, et un story-board détaillé. 


M.M.: Dans Les Feebles, on a l'impression 
дий l'image de notre Bébête Show national, 
vous tapez sur les hommes politiques néo- 
zêlandais... 


P.J.: En fait, nous nous sommes seulement 
livrés à deux ou trois рае typique- 
ment néo-zélandaises. Les titres de livres ou 
de films sont des parodies de noms connus 
chez nous. On a essayé de ne pas partir sur 
des bases trop locales. Cela aurait rendu 
Les Feebles trop hermétique. Et je désirais 
une audience internationale. 


M.M.: Vous considérez vous comme un bon 
ambassadeur du cinéma néo-zélandais ? 


P.J.: Oui, je pense, dans la mesure où je m'es- 
зае à un cinéma original, Avec Jane Cam- 
pion et Vincent Ward, je fais partie des ciné- 
astes locaux qui s’en sortent grâce à des œu- 
vres personnelles. Mais cela па pas grande 
importance à mes yeux d'être l'ambassadeur 
de mon pays. Je suis simplement heureux 
de montrer que la Nouvelle-Zélande produit 
un cinéma riche et diversifié. Chaque film 
apparaît ici comme un travail individuel 
дап lequel chaque réalisateur s'engage à 
ond. 


M.M.: Les Etats-Unis ont-ils accueilli Les 
Feebles dans leurs cinémas ? 


P.J.: Non, pas encore. Un distributeur en a 
acquis les droits, mais il па pas eu le cran 
de le sortir. On tente actuellement d'en 
racheter les droits pour les confier à un 
autre diffuseur. 


M.M.: Conseilleriez-vous Les Feebles aux 
enfants ? 


P.J.: Il existe une grande différence entre ce 
que les adultes croient être bons pour leurs 
gosses et се que les gosses aiment. J'ai mon- 
tré Les Feebles à des enfants qui ont adoré 
et à des adultes qui sont sortis choqués, 
horrifiés. Bien sûr, je n'irai pas recomman- 
der le film à des gamins de six ou sept ans. 
A cet âge-là, les enfants ne savent pas diffé- 
rencier réalité et fiction. Mais vers dix ou 
douze ans, vous comprenez les notions d'ef- 
fets spéciaux et de non-réalité du cinéma. 
De plus, je pense que Les Feebles ne com- 
s. rien de réellement érotique ou dégueu- 
asse. D'ailleurs, en Australie, il est autorisé 
à tous les publics ! 


M.M.: Votre prochain film sera donc Brain 
Dead, que vous avez abandonné avant Les 
Feebles ? 


Р.).: Oui. La New Zealand Film Commission 
et les Japonais de JAC nous ont enfin ap- 
porté l'argent nécessaire. Avalon, une société 
néo-zélandaise, se charge de la production. 
On vient juste de commencer à travailler 
sérieusement et le tournage débutera en sep- 
tembre prochain. Brain Dead est un film 
de zombie, une opportunité pour moi de 
réaliser quelque chose dans la lignée de 
Ré-Animator et du Retour des Morts- 
Vivants. J'ai réellement envie de le réaliser. 
Toutefois, le film ne sera pas une comédie 
comme Bad Taste. Il y aura bien sûr un 
peu d'humour, mais son but sera avant tout 
de faire peur. 


Propos recueillis par Marc TOULLEC 
(traduction : Didier ALLOUCH) 


Lire également critique in Mad Movies 69. 


Wynyard dans une version “ага "де Full Metal Jacket. 
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[& II ne tient pas à un fil mais û 
une savante доведе үт) 

ge \ Une pin-up vorace, un 
| e W victime des réducteurs de 
H, > ү un lance- d'A de 


attes.. Une galerie 


. 


т Ш | М е chogpour deux 
осо, |6 CS 


Mrs Leech, la pin-up miniature en pleine action. Violent ! 


e producteur Charles Band est 
un grand gosse. Il adore les 
jouets, les automates, les peti- 
tes créatures qui grouillent. “ЇЇ 
y a quelque chose de magique 
dans ces petites choses qui 
viennent à la vie. C'est vraiment 
drôle de les voir bouger" s'enthousiasme le 
producteur-ado. Band ne parle pas spéciale- 
ment de ces lourdauds de Ghoulies, qui 
sont à Gremlins et aux marionnettes ce que 
Sulitzer est à littérature, mais des poup 
minuscules, méchantes et rapides comme 
l'éclair des deux PuppetMaster en date, 
"Рирре!Мазв ет s'inspire de La Poupée de 
la Terreur, un épisode du téléfilm Trilogy 
of Terror dans lequel Karen Black achète un 
fétiche vaudou qui l'agresse. La Poupée de 
la Terreur m'a fait Brie impression, ainsi 
qu'à tous les gens qui l'ont vu. Je voulais 
vraiment retrouver ce sens du suspense, du 
fantastique. Cela n'a pas été гии avec 
Les Poupées (ou Dolls, NDLR) qui fonc- 
tionne dans un autre registre. Cela l'est main- 
tenant avec PuppetMaster" continue Char- 
les Band. 
PuppetMaster garde néanmoins des liens 
étroits avec Les Poupées dont le responsa- 
ble des effets spéciaux, David Allen, prend 
en charge les marionnettes. Qui sont-elles, 
ces poupées ? Mrs Leech, inspirée par Liz 
Taylor jeune, une pin-up aux mâchoires par- 
ticulièrement puissantes, Blade, au look de 
irate. Pas de mains mais un crochet et une 
me. Blade est parfaitement équipé pour la 
Chirurgie et vient fignoler" le travail de gros 
effectué par Mrs. Leech. Dans la troupe, il y 
a également Torch, le croisement entre un 
lance-flammes et un soldat mussolinien, Sa 
spécialité consiste à faire flamber les hu- 


mains. Dans PuppetMaster 2, il grille une 
grosse femme et un petit garçon. Jester, le 
cousin du Guignol des spectacles de marion- 
nettes pour gosses, possède un visage divi- 
sé en trois parties indépendantes l'une de 
l'autre. Selon les sentiments qui l'animent, 
la bouche ou les yeux pivotent… Pin Head 
est le colosse de la bande. Un corps énorme, 
disproportionné par rapport à une tête 
minuscule, et une force herculéenne. "Com- 
me le scénario s'écrivait au jour le jour au 
fur et à mesure que nous lournions, nous 
en avons profité pour donner plus d'im- 
portance aux marionnettes, C'est ainsi que 
Pin Head est devenu l'un des personnages 
rincipaux" témoigne David Schmoeller, réa- 
isateur du premier PuppetMaster. Com- 
plète cette mini-horde sauvage un petit poli- 
Chinelle dont la tête se termine en perceuse, 
Très pratique pour creuser le front d'un 
dormeur... 
André Toulon est le "puppetmaster”, un ma- 
rionnettiste qui, lors d'une tournée en Egyp- 
te, rencontre un mystérieux Arabe, qui lui 
apprend comment donner vie à ses propres 
jouets. Mais poursuivi par des agents nazis, 
oulon se fait péter le caisson dans un vieil 
hôtel, Plusieurs décennies après, un groupe 
de scientifiques doués de pouvoirs paranor- 
maux investissent la place et reçoivent la 
visite des marionnettes... Dans PuppetMas- 
ter 2, réalisé par David Allen, d'autres scien- 
tifiques prennent la relève et, pour la plu- 
part, souffrent sévèrement des assauts des 
créatures de André Toulon. André Toulon 
que ses marionnettes ont sorti de la tombe 
et réanimé selon le fameux rite égyptien... 
Dans un état de putréfaction avancée, il se 
cache, à la manière de l'homme invisible, sous 
des dizaines de mètres de bandage... 


Petits budgets, petites ambitions, nostalgie 
des monstres animés de Ray Harryhausen, 
quelques personnages dans quelques pièces 
et des marionnettes teigneuses... Charles Band 
assure la pérénité de la série B. Son amour 
des petites créatures porte ainsi ses fruits, 
C'est vrai, son bataillon de marionnettes 
sans fil a quelque chose de magique. Heu- 
reux du succès, modeste mais certain par 
rapport à des investissements modiques, 
Charles Band prépare maintenant Dange- 
rous Toys dans lequel des jouets et ours en 
luche montrent les dents. Et PuppetMas- 
ter HH du ringard David DeCoteau. A cette 
occasion, il enrichit les pou d'une nou- 
velle recrue, le fils improbable de la déesse 
indienne Kali Yug (dotée de six bras) et 
d'un pistolero du Far West. Bienvenue au 

dub ! 
Cyrille GIRAUD 


——— трннят 
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pINOCQBMNO P 


PINOCCHIO/ LES AVENTURES EROTIQUES DE PINOCCHIO/ 


PINOCCHIO IN OUTER SPACE 


Leur ancêtre à tous, c'est Pinocchio, l'homme de bois au nez qui s'allonge au 


hime des mensonges. 


Créé par le charpentier Gepetto, Pinocchio reçoit la visite d'une. ée, et le bois ient chair humaine. 
D'après le joli conte de Carlo Collodi, cette merveilleuse histoire, aussi бае et poignante qu'un 


Les Tortues Ninja Il, Les 

Feebles, Puppet Master 2... 

L'été appartient aux marionnettes, 
aux poupées... Belle occase pour 
survoler un univers à priori paisible. 
Mais l'innocent visage de porcelaine 
peut se fendre d’un sourire 
ѕагаопідие. Et Гашота(е dévoué 
retourner la situation et soumettre 
son opérateur. Dans cet infernal 
“pays des merveilles", le Guignol 
de Chantal Goya terminerait sous 
forme de confettis ! 


POUPEES DE “uJ | 


POUPEES ОВ CENDRES/ CURTAINS 


Obsédé par poupées (Asylum, La Maison qui Tue), 
Robert Bigg dige une intrigue à la "10 petits nègres" pour 
Poupéeg dE Fendres (The Psychopath) de l'inégal Freddie 
Етапс ШШ Poupées sont ici les répliques exactes de chaque 
по favre. Arsène Lupin laisse des cartes de visite, 
Карен BIG choisit des poupées fringuées et coiffées comme 
le défunt 

MEME melle pour Curtains du Canadien Jonathan Stry- 
Кер Six Pmédiennes dans un magasin isolé... Et une poupée 
qui WWSSFnpagne un tueur énigmatique ! 


roman de Dickens, inspire aussi bien 
Walt Disney (mignon et musical) que 
Luigi Comencini (misérabiliste, cruel, 
mais lyrique). Tandis que des petits 
rigolos piratent le mythe avec Les 
Aventures Erotiques de Pinocchio 
(à, ce n'est plus le nez CA s'allonge) 
et Pinocchio in Outer Space ! 


POLTERGEIST 


Spielberg et l'enfance, ça fait qu'un, 
mëme sl le réalisateur accuse pas 
mal aujourd'hui le poids des сон зад 
Rencontres du Troisième Туре et 
ses petits robots s'animant tout seuls 
comme des grands, E.T. et les cham- 
bres des gamins couvertes de marion- 
nettes en tout genre, Empire du 
Soleil et les maquettes d'avions de 
son jeune héros... Spielberg aime les 
jouets, c'est clair. Dans Poltergeist, 
une production à lui et à laquelle To- 

ooper a succintement collaboré 
en tant que metteur en scène (quand 
mëme...), Spielberg fourre dans les 
pattes de Carole Ann, et dans son lit 
Sur la photo, un clown tout sourire 
semblant sortir d'un carnaval infer- 
nal. Evidemment, ça fait très peur à 
la petite, d'autant plus que le down 
serait du genre à bouger dans le dos 
des gens. 


LA GUERRE DES CERVEAUX/ TEDDY/ 
BABES IN TOYLAND/ CARNIVAL OF КОВО1Б/ 
LES AVENTURES DE TOM POUCE/ ATTACK 
OF THE РОРРЕТ PEOPLES/ BLADE КИММЕК/ 
XTRO/ MARY POPPINS 


Objets inanimés, avez-vous donc une âme ? Le cinéma fantas- 
tique dit souvent oui ! Voyez donc les soldats de plomb dans la 
vitrine de La Guerre des Cerveaux de Byron Haskin, faire feu 
sur un George Hamilton halluciné. Dans un registre merveilleux, 


LA MAISON QUI TUE 


Dans La Maison qui Tue (The House that Dripped 
Blood), le british Peter Duffel exploite la veine du film à 
sketches. Sur un script де Robert Bloch, auteur de "Рѕусһо- 
se", il visite les locataires d'une inquiétante "house". Le 
troisième, un veuf (Christopher Lee), a une trouille bleue de 
sa petite fille. Grâce а un livre de sorcellerie, celle-ci ordonne 


x 
TT ОУ, 


classique de la littérature enfantine anglo-saxon- 
ne, voyez les trois versions de Babes in Toyland 
(1934, avec Laurel & Hardy, 1961 et 1986), proche 
du Magicien d’Oz, avec une petite fille cotoyant 
des soldats de plomb animés... Ces mêmes soldats 
qui, à la queue leu leu, rejoignent leur coffre de 
rangement dans Mary Poppins. Plus méchant est 
celui de XTRO, de taille humaine et armé d'un 
fusil à baillonnette, qui sen va tuer un vieil 
homme dans son реши Voyez aussi l'ours 
en peluche de Teddy ordonnant à un gosse de 
commettre quelques meurtres sanglants... Le mé- 
chant Katsuhiro Otomo (Akira) montre Гехіегті- 
nation d'un village de gnomes par une forteresse 
d'où sortent des poupées-bombes dans Carnival 
of Robots... Voyez également les jouets des Aven- 


ASYLUM 


tures de Tom Pou- 
ce de George Pal 
qui, de la taille du 
minuscule héros, bé- 
néficient d'un sta- 
tut quasi humain... 
Et la mini-société 
que désire fonder 
un marionnettiste 
dans Attack of 
the, Puppet Peo- 
„е Bert I. Gor- 
эп. Voyez enfin le 
et le petit 
éral de Blade 
unner, imaginés 
par le concepteur 
des répliquants pour 
décorer son inté- 
rieur. Voyez tout 
ça, please... 


Fleuron du film à sketches britannique, Asylum du bon Roy 


Ward Baker, illustrateur des délires de Robert Bloch, prend pour 
cadre un asile psychiatrique. Un toubib novice écoute les histoi- 
res invraisemb abies que racontent quatre internés. Lun d'eux 
se trouve être l'ancien directeur de l'asile, Magee, interné à son 
tour. Le nouveau directeur, le Dr. Rutherford, reçoit un cadeau 


de sa part sous la forme d'une poupée-robot à l'effigie de Magee, 


à sa poupée favorite de tuer son géniteur. Dracula victime 
i armée pour lui perforer la nuque. 


d'une poupée de porcelaine ! 


THE ATTIC/ LE 
CERCLE INFERNAL 


Mignon comme tout ce petit 
singe à timbales. Son frëre ju- 
meau, pourtant rigide, tran- 
chait la gorge de Mia Farrow 
dans le sublime Cercle In- 
fernal de Richard Loncraine. 
Ce primate est l'image sym- 
bole de The Attic de George 
Edwards, un suspense psy- 
chologique détaillant l'affron- 
tement d'une fille contre son 
trop possessif père. The 
Attic signifie "le grenier”, 
repaire de poupées moisies 
et de porcelaines brisées. Et 
cachette idéale pour le cada- 
vre d'une infortunée fiancée. 
Un peu de Psychose peut- 
être ? | 


JOEY/ HERITIER DEL’ ENFER 
Le teuton Roland Emmerich (Moon 44) pomi 


Steven Spiel- 
berg en mixant E.T. et Poltergeist... Cela donne Joey, qui 


alterne eux et cauchemar. Le cauchemar est un 
jouet.habité par une force diabolique hantant les nuits d'un 
Р garçon... La marionnette fait surtout les gros yeux, et 

mmerich la reprend mais pour lui donner le beau rôle 
dans Héritier de l'Enfer. 


THE-ATTIC 
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MAGIC 


MAGIC/ 
LE CLUB DES 
TROISZ 
LES POUPEES 
Du DIABLE 


Imaginez le pingouin 
Nestor agressant son 
ventriloque de boss... 
Le scénariste-romancier 
William Goldman, allié 
au cinéaste pas encore 
respectabilisé de Ghan- 
di, Richard Attenbo- 
rough, suit le parcours 
tragique du comique 
Corky Withers et de sa 
marionnette Fats, les 
vedettes de Magic. Le 
[еер totalement tim- 
ré, pense que son com- 
parse est oué de vie. 
‘Idiot, nous, c'est toi", dit 
Fats à un Corky agoni- 
sant. Avec Anthony 
Hopkins dans le rôle de 
l'humoriste ventriloque. 
Hopkins se place ici en 
héritier de Lon Chaney, 
ventriloque qui peut 
ершк uniquement 
par l'intermédiaire de sa 
poupée, dans les deux 
versions (muette et so- 
nore) du Club des Trois 
de Tod Browning. Brow- 
ning bis avec Les Pou- 
pées du Diable où, 
déguisé en mère-grand, 
cette vieille baderne de 
Lionel Barrymore pous- 
se, par la pensée, des 
poupee à rentrer chez 
es 


LA POUPEE DE LA 
TERREUR/ THE CURS 


Attention, voici le mini-Te 
haut comme une pomme 
comme une teigne. La P 
Terreur, extrait de Trilo 


Karen Black par une 
Des effets spéciaux 1 
poupée n'arbore que trois expressions) 
et un huis-clos savamment filmé. Sans 
les effets sophistiqués et coûteux d'un 
Chucky, Dan Curtis fait mille fois 
mieux avec du plastique et des chif- 
fons. 

La poupée vaudou particulièrement 
turbulente est aussi au centre de The 
Curse of the Doll Men, une réali- 
sation mexicaine de 1960 signée Benito 
Alazraki. Le maléfique Zandor com- 
mande des zombies et des figurines 
assassines... 


Sens pour les tuer. 


JEU О'ЕМЕАМТУ. CHUCKY, 
LA POUPEE DRSANG/ 
CHILD'S PLAY Ш/ 
DOLLY DEAREST 


Chucky a envahi les supermarchés en 
1988 et le cinéma en même temps 
sous l'impulsion de producteurs qui 
donnent aussi dans la fabrication de 
jouets (de là à dire que ce sont des 
marchands de tapis, oui presque). 
Salopette bleue, tignasse blonde et 
tâches de rousseur sont les atouts de 
ce jouet de luxe. Chucky marche si on 
lui donne des piles, accroche quel- 
ques mots à son vocabulaire ("Bon- 
jour, Ë m'appelle Chucky... Bonjour, 
Je..." Etc...) et représente le parfait 


За 
"elei 
compagnon crétin du kid américain. 


d Д4 EN 
CHUCKY! ЗА, 
Un beau jour d'orage, Charles Lee 


Ray, psychopathe de métier, se fait abattre par un flic dans un теп de jouets, et, miracle du vaudou oblige, transfère sômesprit dans le 
premier objet venu, Chucky en l'occurence. Un psychopathe dans le corps de latex d'une poupée, pas question. Acheté par mamam Barclay 

ur son fils Andy, Chucky voit dans ce dernier une bonne occase de se réincarner. Et la chasse de commencer, qui s'éterniser4 SUF deux 
ilms (Jeu d'Enfant donc, et sa suite, Chucky, la Poupée de Sang) auxquels viendra bientôt s'ajouter un troisième, Child's Play Ш зе 
déroulant dans une académie militaire. Chucky, complètement pas autonome, n'est pas une poupée diabolique, puisqu'elle n'avait fien 
demandé au psychopathe qui s'est emparé d'elle. Du petit Fantastique. Comme la Dolly Dearest du film du même nom, cousine germaine"de 
Chucky qui, elle, se fait carrément posséder par les esprits hantant un vieux cimetière mexicain. Qui a dit n'importe quoi ? 


à dell with a had attitude. 


АП СОБИК DE LA NUIT/ DEVIL DOLLS 


L'un des segments d'Au Coeur de la Nuit (Dead of Night), 
Le Ventriloque d'Alberto Cavalcanti, décrit un artiste de music- 
Wall vampirisé par sa poupée. Celle-ci, douée d'un certain sens 
de l'humour, réplique à son "тайге". D'où des rires, puis des 
frissons... Possession diabolique оц folie ? Cavalcanti laisse pla- 
ner le doute jusqu’au bout. C'est si bon d'interpréter à sa guise... 
Ce Devil Dolls de l'Anglais Lindsay Shonteff re rend ouverte- 
ment l’idée maîtresse de Au Coeur de la Nuit. Оп hypnotiseur 
ventriloque élimine son partenaire et transfère son âme dans ap 
automate. Il tente de nouveau l'opération avec la plantüreuse 
Yvonne Romain destinée à habiter ип тапледиій de couture. 
Mais arrive juste à temps le boyfriend de la jeune première. 


DEVIL DOLLS 


t COEUR DE ушт 
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BARBARELLA/ PRIVATE 
PARTS/ LE SURVIVANT 
D'UN MONDE PARALLELE/ 
LE DEMON DANS 
LILE/ Y-A-T-IL UN PILOTE 
DANS L'AVION ? 


Vaste programme que Jes pou au ciné- 
ma. ny a Jane Гонда, dans Тн 
de Roger Vadim, attaquée раг ces char- 
mants jouets présents à l'autre bout de la 
galaxie, la põupée gonflable de Private 
Parts de Paul Bartel dans laquelle un obsé- 
dé sexuel injecte son propre sang, la pou- 
pée terriblement calcinée après l'accident 
d'avion du Survivant d'un Monde Pa- 
rallèle de David Hemmings, une poupée 
armée crevant l'œil d'une Bilete dans Le 
Démon dans l'Île de Francis Leroi et 
Iinoubliable Otto, pilote automatique gon- 
flable de Y-a-t-il un Pilote dans [Avion ? 
qui se fait regonfler par la belle Julie 
Hagerty (à noter que la valve est placée là 
où il faut). 


| 
ТЕЗ trount: 5 


ALICE 


Сене adaptation 
de "Al ай Pays 
des Merweillesà par 
le Тсһё ШӘ Jan 
Svankamajêf West 
as vraimenf pour 
es enfants (р@- 
qu'elle a traumatisé 
au moins deux 
rédacteurs de Mad, 
СОЕР). La jeune 
Alice plonge donc 
dans le "pays des 
merveilles" où elle 
retrouve ses compa- 
gnons de jeu. Ani- 
més image par ima- 
ge, ou manipulés 
telles des marion- 
nettes, les jouets 
jettent tous un trou- 
ble indéfinissable. 
Le lièvre de Mars, 
le ventre troué, in- 
gurgite de la sciure 
ur rester rem- 
ourré, les cartes à 
jouer sont décapi- 
tées aux ciseaux, et 
c'est tout le monde 
de l'enfance qui 
tourne au cauche- 
mar éveillé. 
A noter que le ci- 
néma de l'Est, très 
friand d'animation 
en tout genre, pro- 
duit souvent des 
courts et longs mé- 
trages essentielle- 
ment interprétés par 
des marionnettes 
(Krysar, le Jou- 
eur de Flûte par 
exemple). 


couple de 

‚ traîne quelque 

ans les bois, là ой 

S ceux qui tombent en 
panne de voiture, là où 
tous ceux qui cherchent 
quelque chose à grignoter, 
se rencontrent, Accueillants, 
les Hartwick font visiter la 
maison envahie par des 
upées de porcelaine. Mais 
es apparences sont trom- 
peuses : les vieillards des- 
cendent d'une famille de 
sorciers, et les poupées, fa- 
briquées maison, sont douées 
de vie. Les malheureux 
touristes font donc les frais 
de leur égarement et subis- 
sent les assauts violents 
des miniatures en furie, Les 
cadavres ne tardent pas à 
se recycler, et se transfor- 


OUEST TRAP Je 


forment eux-aussi en poupées pour ri [ише leurs copines sur les éta- 


ères de bois. Un peu comme la 
ans le même genre, Touri 


précédé Les Poupées 
sont ici confrontés 

ui s'emploie à t 
ésarticulés. Le lod 
aujourd’hui encore très 


ication des petits pains, en fait, 
Le Piège de David Schmoeller, а 
cénario identique. Les jeunes égarés 
de Chuck Connors, grand maniaque 
des corps de chair et d'os en pantins 
marionnettes de taille humaine reste 


pressionnant. 


dossier réalisé par CYRILLE GIRAUD 


> 4 effets très spéciaux 


Un as des effets spéciaux plonge dans une sombre affaire 

où se croisent flics et mafiosi, Comment va-t-il s'en sortir ? 
En mettant en pratique des combines généralement réservées à l'écran. 
Le vrai spécialiste, Eric Allard, et le "faux", Bryan Brown, s'expliquent... 


Maquilleur : ERIC ALLARD 


Mad Movies ` Curieuse position que la vôtre 
dans FX 2 : un spécialiste des effets spéciaux 
travaillant pour les besoins d'un spécialiste des 
effets spéciaux ! 


Eric Allard ! Je suis arrivé sur le film par l'inter- 
médiaire d'un ami qui m'a présenté Richard Fran- 
klin et le scénariste. Ceux-ci effectuaient des re- 
cherches sur la façon de créer les effets spéciaux 
prévus dans le script. J'ai travaillé étroitement 
avec eux, Ainsi qu'avec Bryan Brown qui nous a 
suggéré des idées tout à fait intéressantes. 


M.M.: Bryan Brown est-il un bon étudiant ? 
E.A.: Il m'a certainement piqué quelques trucs, des 


effets de base. Bryan a арргіз es effets les plus 
faciles à réaliser, de petits effets qui aident à la cré- 


Le cyborg-extraterrestre-travesti de | 

séquence générique. L'acteur 

James Stacey (en médaillon) cède 
la place à une marionnette 


ultra-perfectionnée (ci-contre) 


Créateur du robot de Short 
Circuit, ancien lieutenant de 
Douglas Trumbull, illusionniste 
sur Le Blob, Abyss et 
Moonwalker, Eric Allard est le 
vrai magicien des effets spéciaux 
de FX 2. 


dibilité de l'histoire. Travailler avec lui est passion- 
nant. Dès notre première rencontre, nous avions 
des points de vue et des idées communes. De 
ES Bryan possëde un esprit vraiment inventif. 

X 2 fut pour moi une expérience vraiment enri- 
chissante. J'ai également collaboré très étroitement 
avec Richard Franklin. De plus, on bénéficiait d'un 


Eric Allard et un Bryan Brown défiguré. 


budget très large pour les effets spéciaux, 10 mil- 
lions de dollars sur un total de 17 ! Cela nous of- 
frait la possibilité de faire tout ce qu'on désirait. 


M.M.: Notamment la séquence avec le cyborg qui 
est réellement impressionnante ! 


Acteur : 


BRYAN BROW 


N 


L'Australien Bryan 
Brown est depuis la 
série Les Oiseaux se 
Cachent pour Mourir 
l'égal d'un Paul Hogan. 
FX Effets de Choc 
l'installe solidement à 
Hollywood où il tourne 
Gorilles dans la 

Brume et Cocktail 
Un succès se devant 
d'avoir des petits, il 

reprend aujourd'hui le 
rôle de Rollie Tyler, le 
McGyver des effets 


speciaux. Bryan Brown d, 


Wd M d 

Wlad MOVIES ` Etait-it vraiment nécessaire de 
tourner une séquelle au premier FX Effets de 
choc ? 


Bryan Brown ` À sa sortie, il y-a quatre ans, ЕХ 


très populaire, Les gens aient le voir 
simplement pour se changer les idées. Les suites 
sont uniquement là ur des raisons économiques 
Et le public est toujours prêt à recevoir 


Fun film qu'il connaît déjà, Cela limite 
les risques et donne la possibilité de le sortir pro 
ent. Cela apporte également un plus au mar- 
du point de artistique, je ne suis 
e soit une bonne idée 


үче < 


rux films trés diffé 


> 


sant néanmoins 


autre 


B.B.: Le premier FX est plus noir. C'est un thriller 
qui mar зи très bien, même 511 n'était pas ques 
tion d'un spécialiste fciaux 
dans une affaire cri FX rappelle ainsi 
que faisait Hitchcock. Dans FX 2, ce type n'est 
plus un innocent. Et l'atmosphère de cette séquelle 
est très dif 


е, très cool, bien dans l'optique 


Pas du tout 
lauk en deux mois alors que certains 
ent 20 ans à y arri 
trucs les plus simples. Cr 
masques ins... Cela m'a aidé sur 
| 


Оп ne devient pas expert еп 


‘r, J'ai juste com 


этеп! fabriquer с 


faire des explos 


е ки à improviser certaines scènes, comme 
i où Rollie Tyler 
pour se défendre des produits alimentaires 
jans le cas de FX 2, des effets сїашх très éla 
borés seraient malvenus 
mais intelligent, comme la scène du 


La plupart des spécial 
arrivent sur un platea 
lis veulent toujours la plus grande explosi tuer 


E.A.: Il s'agit en fait d'une combinaison de techni- 
ques. On avait un acteur, James Stacey, des mem- 
bres-prothèses, des bras et jambes en latex, une 
sculpture du cyborg dans sa globalité, des ma- 
rionnettes. Dès que la poitrine et la tête sont tou- 
chées par les balles de la police, on emploie des 
prothèses. Pour les chutes, un cascadeur est venu 
remplacer James Stacey. Pour certains plans d'en- 
semble, nous lui substituions une grande marion- 
nette, L'effet est très spectaculaire mais simple 
dans sa conceptio: 


M.M.: On a l'impression que vous parodiez les pro- 
fesseurs-robots que vous avez créés dans Class 99. 


Е.А.: Bien vu. La technique est la même. Dans ЕХ 
2, l'effet est encore meilleur dans la mesure où 
c'est la deuxième fois que nous l’accomplissons. 
Le cyborg possède une personnalité plus forte que 
celle des androïdes de Class 99, un excellent ter- 
rain d'entraînement sur ce point. De plus, on vou- 


lait piéger le public, lui faire croire qu'il assiste 


vraiment à la panne d'un véritable cyborg voué 
essentiellement aux effets spéciaux. Les gens ne se 
posent pas de questions. Pour eux, le robot est un 


ans les mains des spécialistes des effets spéciaux 


un maximum de gens... Mais Eric Allard a dû 
modérer ses envies 
M.M.: Votre personna llie Tyler, évoque par 


1 
Met 


son côté bricoleur 


B.B.: Sans doute. Je pense que votre remarque est 
surtout valable pour le premier film. D'ailleurs 
producteurs voulaient en fai 
ne pense pas que mon personnage soit fait pour ça 


une série télé. Mais je 


M.M.: P ent û FX 2 


dont vous êtes le héros, Frères de Sang 


sort autre 


un 


Mon personnage est 


‚ Le patric 


bsédé par ur 
t pas сари 
surtout venger des hommes mort 
res plus i 
pte que son objectif est ina ssible. S. 
ndit. H est saisi par ute. À la fin, il 


B.B 


> dans son enquête 


demande que le Japonais coupable épargné. Il 

prend son parti, il a changé 

M.M.: Croyez-vous vraiment à la culpabilité du 

condamné 

B.B.: Па certainement ompli се qu'on lui re 

proche, décapiter un pr ier australien. Mais il 
ait en temp *nsant que c'était un 


bon ordres 
la pression de la g 
qu'on pourrait faire 


ont totalement changé 


in mieux 


mais ce 


ne sa 
jui l'ont 


Tous ceux connut 


M.M. 


B.B 


Cela 


nsidérablement 


ilm se 
romantisme 


aurait été stupide et le 
1186. Le 
été superflu 


pareil contexte aur 


Propos recueillis par Marc TOULLEC 
{traduction : Didier ALLOUCH) 


robot de cinéma qui vient de se faire descendre. 
Pas question de penser qu'il est en fait un co- 
médien ou une miniature. 


M.M.: Le montage doit être un facteur исен), 
dans la réussite des effets spéciaux d'une telle sé- 
quence ? 


E.A.: Surtout pour ce genre de séquences. Habituel- 
lement, un bon monteur s'en tire tout seul. Mais 
vu les circonstances particulières, j'ai travaillé à 
ses côtés pour que le story-board soit scrupuleu- 
sement respecté. Le moindre détail pouvait faire 


capoter la séquence. Au départ, le monteur tenait 
à sucrer tous les détails humoristiques des effets 
spéciaux. Mais, à force de discuter, je l'ai convain- 
cu de les garder. 


MM: D'autres effets paraissent plus simples. Le 
clown et le doigt-allumette de Bryan Brown... 


E.A.: Pour le doigt, il existe un gel spécial qui 
protège l'endroit où оп Venduit. Puis, vous rajoutez 
un carburant qui nourrit le feu sans créer de 
chaleur. Cela brûle pendant plus de 15 secondes. 
L'effet peut être très dangereux si vous ne faites 
pas les choses dans l'ordre. D'ailleurs, j'étais à 
quelques mètres de Bryan Brown avec un mini- 
extincteur à la main. 

Pour ce qui concerne le clown, il ne s'agit pas d'un 
automate comme le montre le film, mais d'un 
danseur dans un costume. Nous utilisons bea 
coup de danseuses et danseurs dans les effets spé- 
aux, 


M.M.: je parie que vous vous passionnez pour les 
effets spéciaux depuis votre plus tendre enfance ! 


E.A.: Non, pas du tout. J'y suis arrivé par hasard. 
А l'armée, is incorporé dans une unité de démo- 
lition. J'ai donc appris à faire sauter toute sorte de 
choses. C'est ainsi que je me suis retrouvé en train 
de dynamiter des voitures pour le cinéma ! 


M.M.: Votre effet spécial le plus connu, le plus 
discret et le plus anonyme aussi, se résume à un 
lion et une femme dans la pub pour Perrier... 


E.A.: Ne me parlez pas de ceux-là. Ils m'ont ar- 
naqué comme personne ne l'a jamais fait, J'ai dû 
leur intenter un procès pour être payé et ils me 
doivent toujours 12.000 dollars. Les gens de Per- 
rier sont venus à Hollywood, nous ont fait des 

romesses mirobolantes si on baissait nos tarifs. 

n trois semaines, nous avons créé le lion et la 


Vue partielle et mécanique du clown. Pour les 
plans larges, un danseur endosse le costume. 


fille, et nous sommes partis en Afrique du Sud. 
Un boulot dingue ! Pendant ce temps, Jean-Paul 
Goude, le réalisateur, a passé trois jours à filmer 
une bouteille de Perrier sur fond de ciel bleu. П 
menacait sans cesse de partir si la production ne 
cédait pas au moindre de ses caprices. Bien que je 
me sois très bien entendu avec lui, il a refusé de 
nous payer sous prétexte que les effets spéciaux 
n'étaient pas satisfaisants ! Les prises de vues se 
sont déroulées dans la pagaille, Le budget a été 
largement dépassé. Et, bien sûr, les gens des effets 
spéciaux en étaient les responsables. Curieuse- 
ment, après, les gens de Perrier ont trouvé la pub 
si bonne qu'ils l'ont diffusée même aux Etats-Unis. 
Ce qui n'était pas prévu dans notre contrat. Et 
Jean-Paul Goude, une célébrité pourtant, n'a pas 
soutenu ceux qui ont travaillé si dur pour lui. 
Chaque fois que je vois ce spot, je pense qu'il а 
bien failli couler mon business. 


Propos recueillis par Marc TOULLEC 
{traduction : Didier ALLOUCH) 


Deadly Art of Illusion 


La joie du Dieu rebelle (Edward Zentara). 


Réalisateur : 


Pionnier du jeune cinéma allemand à qui il donne un 
de ses plus illustres fleurons avec Scènes de Chasse en 
Bavière, ancien élève de l'IDHEC, scénariste de films 
pour enfants et réalisateur de films très adultes, de 
documentaires, de films publicitaires, Peter Fleischmann 
s'attaque avec Un Dieu Rebelle à un très gros morceau, 
une épopée de science-fiction partagée entre une tech- 
nologie très avancée et une civilisation barbare, cruelle... 


Mad Movies : a l'origine de Un Dieu Re- 
belle, il y a un roman très connu en Union- 
Soviétique, 'T est difficile d'être un Dieu "de 
Arkadi & Boris Strugatzki... 


Peter Fleischmann ` De nombreux cinéastes 
ont tenté d'en acquérir les droits. Andreï 
Tarkovski, Francis Сор la... Mais les auto- 
rités soviétiques de l'époque пе l'ont pas 
permis. Lors de la première du film à Mos- 
cou, j'ai dit à Arkadi Strugatzki : "j'espère 

ue tu n'es pas fâché de me voir modifier 
histoire que tu as écrite". Ce à quoi il ma 
répondu : "tu пе l'as pas changée, tu Газ 
continuée". Cela fait maintenant plus de 25 
ans que le livre a été publié et il ne pouvait 
donc pas être fidèlement adapté. Il décrivait 
sur le mode ironique un monde futur qui 
serait une société communiste. Cette vision 
des choses est totalement dépassée aujour- 
d'hui. Pendant ce temps, nous, occidentaux, 
rêvions à un paradis technologique dont les 
habitants seraient tous riches et ne travail- 
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leraient pas. La jeunesse ne croit plus à ce 
type de "progrès". Nous changeons perpé- 
tuellement. Et nous avons perdu toute pitié, 
à cause de la médiatisation, de la télévision. 
Nous dînons pendant que des gens crèvent 
de faim sur l'écran. C'est ce qu'explique Ru- 
mata, le héros du film, à ceux qui l'ont 
envoyé à Arkanar. 
Dans le livre, les observateurs du futur avaient 
sur le front un diamant qui leur servait de 
caméra. Ce serait ridicule aujourd’hui. Les 
eux sont désormais des caméras. Et quand 
es images arrivent, dans la station spatiale, 
les gens les commentent à la manière d'un 
chœur antique. 


M.M.: L'univers que vous décrivez ressem- 
ble à un mixte entre le moyen-âge et lhé- 
roic-fantastv... 


P.F.: Arkadi Strugatzki, dans le roman, s'est 
rapproché du Japon médiéval. Mais je tenais 
à ce que le spectateur pense immédiatement 


à une autre planëte. I fallait donc ëtre 
fantastique tout en préservant un trës fort 
réalisme. En ce qui concerne l'architecture, 
nous sommes partis de la civilisation Inca, 
des constructions en argile du Yémen... Je 
ne voulais surtout pas que l'on s'exclame 
"ah tiens, c’est arabe, Оне, romain ou 
chinois !". La ville de Агкада se situe dans 
un moyen-âge, mais pas notre moyen-âge. 
L'obscurantisme et le fanatisme religieux y 
tiennent une place importante. Malgré eux, 
les observateurs du futur amplifient encore 
cela. П suffit que les lumières du vaisseau 
spatial sapprocheni pour que les supersti- 
tions se dévelo pent... 

Imaginez que Ton découvre sur terre une 
peuplade totalement "sauvage", préservée 
du monde moderne. Nous y découvririons 
des choses essentielles sur notre propre 
passé. Les scientifiques auraient aussi 
consigne de ne pas déranger ces gens, juste 
de les observer de loin. Et, tout d'un coup, 
une épidémie éclate. Nous avons la possibi- 
lité de vacciner ces gens. Mais, qui nous dit 
que le virus ne provient pas de nous ? J'ai 
tourné Un Dieu Rebelle dans ce sens. 


M.M.: Le tournage de Un Dieu Rebelle пе 
fut pas une partie de plaisir, surtout que 
Tchernobyl n'était pas très lo in... 


P.F.: Nous étions installés à Kiev, à 120 kilo- 
mètres de Tchernobyl, où les décors étaient 
en cours de construction. Ce fut une grande 
tragédie. Tous les comédiens américains 
révus, Kurt Russell notamment, se sont 
désistés. Ils avaient peur. Et j'entendais des 
rumeurs autour de moi, "Fleishmann court 
à sa ruine. Il ne parviendra jamais à finir 
Un Dieu Rebelle". Juste après l'explosion du 
réacteur, les responsables soviétiques nous 
ont dit : "c'est un petit accident. Rien de sé- 
rieux". Nous pensions le contraire. Finale- 
ment, nous avons obtenu le droit de tourner 
à Yalta. Cependant, toutes les séquences d'in- 
térieur se sont faites à Kiev, où nous som- 
mes restés deux mois. Durant cette période, 
nous n'avions rien à manger, sauf d'énor- 
mes champignons que nous avons fini par 
accepter. Sinon, on serait morts de faim ! 


M.M.: La bureaucratie soviétique a la ré- 
putation d'être particulièrement ubuesque... 


P.F.: Il était presque impossible de tourner en 
Union Soviétique, surtout près de la frontiè- 
re chinoise, un endroit que m'avait conseillé 
Tarkovski peu avant sa mort... "C'est une 
autre planète" disait-il. La Perestroïka aidant, 
une autorisation nous a été accordée au 
dernier moment. Là bas, à Yalta, il n’y avait 
strictement rien à part l'Armée Rouge ! Cel- 
Іе-сі fait de la figuration dans Un Dieu 
Rebelle dont elle a également contribué à 
construire les décors. Quelle aventure ! En 
Union Soviétique, la bureaucratie est incroya- 
blement lente, compliquée. Mon directeur 
de production, un type très fort, craignait 
même d'être emprisonné. Mais les temps 
changent. 

Quel combat pour avoir du bois. Selon les 
ronds de cuir, il пу en avait jamais. Arrivé 
sur place, à Yalta, il était mouillé. Et, évi- 
demment, pas d'entrepôt pour le protéger 


de la pluie. Dans ses conditions, il valait 
mieux avoir des comédiens des pays de l'Est 
qui supportent l'inconfort et les retards. Је 
ne tenais pas à tomber dans le piège de 
Pierre le Grand dont l'une des vedettes 
occidentales, l'allemand Maximillian Schell, 
a quitté le plateau à la date prévue sur le 
contrat. Le metteur en scène a dû utiliser une 
оше filmée de dos pour boucler son 
ilm. 

Les comédiens français sont restés sepi 
mois en URSS. Anne Gautier a mëme eu le 
temps d'apprendre le russe ! Hugues Ques- 
ter, lorsqu'il rentrait le soir à l'hôtel, ne trou- 
vait rien à manger, même pas un morceau 
de pain. Et les douches étaient invariable- 
ment froides. 


M.M.: Ce n'est pas un tournage, mais un 
vrai parcours du combattant... 


P.F.: Et ce n'est pas tout. A cause des re- 
tards, nous tournions en hiver. Selon les 
autorités, l'endroit était à l'image de Nice ; 
пу деган rarement. Evidemment, cela n'a 

5 arrêté. En été, la température montait 
jusqu'à 50 degrés à l'ombre. Je me suis aussi 
cassé le pied. Résultat : six semaines dans 
un fauteuil roulant sur le рап. Après 
que Andropov soit mort, ce fut l'époque de 
la stagnation. Les Russes regrettaient d'avoir 
signé pour cette co-production. Comme ils 
respectent toujours un contrat, ils ont es- 
sayé de m'étouffer par certains moyens, en 
ne пуассогдап! un visa qu pss six semai- 
nes d'attente par exemple ! Impossible de 
travailler ainsi. L'ambassadeur soviétique à 
Bonn па aidé, Vambassadeur allemand а 
Moscou aussi. J'ai adopté une méthode que 
Gorbatchev a largement employée lors de 
son arrivée au pouvoir : accorder un maxi- 
mum d'interviews à Іа presse russe. 


M.M.: De surcroît, le côté international de 
l'entreprise ne devait pas vous faciliter la 
tâche ? 


P.F.: Mon premier assistant était italien, mon 
deuxième assistant hongrois, mon conseiller 
technique polonais, le spécialiste des effets 
spéciaux anglais... Je suis allemand et cer- 
tains comédiens sont français. J'avais heu- 
reusement de bons interprètes car, en Union 
Soviétique, peu de gens parlent anglais. Le 

rincipe est un peu fatigant mais on sy 

abitue vite. Cependant, un sentiment euro- 
péen nous unissait. 


M.M.: Un Dieu Rebelle donne une certai- 
ne image de vous : un metteur en scène qui 
n'aime guère la science-fiction technologi- 
que... 


P.F.: Faux. jai pris beaucoup de plaisir à La 
Guerre des Etoiles, même si cet univers 
est loin du mien. A l'image de La Maladie 
de Hambourg, je préfére découvrir les 
paysages pi sont à l'intérieur de nous. Cela 
ne m'empéche pas d'aimer un film bien fait, 
La Planéte des Singes par exemple. 


Propos recueillis par Marc TOULLEC 


Heet dutt YI 


FAG aR & Jean-Claude Carrière 
d'après un roman de Boris & Arkadi 
Dir. Phot.: Pawel 


tel), Ba Produktion (Munich). Int: 
Edward Zentara, Alexander Filipenko, 
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Un virus contamine la population. Les scientifiques ramassent les morts. 
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Le Dieu rebelle constamment surveillé par ses supérieurs sur un écran. 
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Réalisateur : 


RALPH 
SINGLETON 


Stephen King n'en finit plus 
d'alimenter le cinéma 
fantastique. Juste après Ca et 
Misery, un peu avant The Dark 
Half de George Romero et 
quelques autres, La Créature 
du Cimetière montre l'enfant 
illégitime d'une chauve-souris 


et d'un rat décimer des rangées d'ouvriers dans une manufacture. Classique ? 
Certes, oui, mais Ralph Singleton, ancien assistant de Martin Scorsese et 


William Friedkin, double les clichés de rigueur d'une véritable réalité, Lorsque 
les grosses bébêtes dealent avec les revendications des syndicats. 


Mad Movies Vous enchaînez d'un Ste- 
phen King à l'autre, La Créature du 
Cimetière après Simetierre... 


Ralph Singleton ! Sur Simetierre, j'étais 
seulement Chargé de travailler sur la pro- 
duction. Le type chargé des repérages, Wil- 
Нат Dunn, m'a parlé d'une nouvelle que 
Stephen King avait écrite il y a 20 ans, 
"Equipe de nuit", publiée dans l'anthologie 
"Danse macabre”. L'idée d'en tirer un film 
l'excitait. En la lisant, je me suis aperçu 
шипе adaptation cinématographique а par- 
tir d'un récit de 16 ou 17 pages serait com- 

lexe. Cinq ans avant notre rencontre, un 
Jeune scénariste, John Esposito, avait rédigé 
un scénario basé sur "Equipe de nuit”, Mais 
commercialement parlant, il n'était pas 
viable. Tout le script était basé sur la schi- 
zophrénie du héros, Wisconsky, dont Espo- 
sito avait fait une femme. A six reprises, 
nous avons réécrit le scénario. Puis, on a at- 
tendu que les droits de la nouvelle de Ste- 
phen King soient libres pour démarrer con- 
crètement la production, 


MM: Il y a deux ans environ, un autre 
projet lui aussi basé sur la nouvelle de Ste- 
phen King a été annoncé, avec Tom Savini 
comme réalisateur... 


R.S.: Une compagnie anglaise а acheté une 
pase dans l'édition de Variety du festival de 
nnes. Elle prétendait détenir les droits de 
"Equipe de nuit”. En fait, John Esposito et 
Tom Savini sont copains. Et cinq ans avant 
ue j'arrive, ils avaient déjà parlé du projet. 
ependant, пі Fun ni l'autre n'avaient les 


droits de la nouvelle. Mon avocat a immé- 
diatement contacté cette société pour les 
avertir qu'elle courait vers de graves ennuis 
si ses responsables persistaient à vouloir 
adapter une histoire sur laquelle ils па- 
vaient aucun droit, De plus, officiellement, 
Tom Savini n'a jamais été rattaché à ce 
projet. Je ne le connais pas personnellement 
mais j'apprécie beaucoup son travail. Toutes 
les rumeurs concernant une Créature du 
Cimetière parallèle viennent de cette e 
dans Variety. Le différend s'est réglé à Га- 
miable, Tom Savini et la compagnie anglai- 
se ont fini par nous souhaiter bonne chance. 
Malheureusement, ce genre d'histoire est 
fréquente dans les milieux du cinéma. 


M.M.: Selon vous, tourner un ри de 
"monstres" classique en 1990 est-il encore 
souhaitable ? Tant de cinéaste l'ont fait, de 
mille facons différentes ! 


R.S.: Еп tant que réalisateur, j'ai essayé 
d'installer tous les éléments classiques que 
le spectateur s'attend à trouver. Après la 
mort de Jason Reed dans le prologue, on 
arrive sur les lieux de l’action : la rivière, le 
Cimetière, l'usine. La rivière symbolise la 
nature qui est en train de reprendre à lhom- 
me la manufacture 4011 y а construite. 
Dans La Créature du Cimetière, tous les 
personnages sont des prolétaires. Ils boi- 
vent, fument, s'envoient des bières à 7 heu- 
res du matin avant d'aller travailler, Mon 
film possède un aspect social très fort. Les 
ouvriers de la filature ont très peur de 
perdre leur travail, pius encore que d'af- 

onter le monstre... mal est représenté 


par leur patron, Warwick. Mais les ouvriers 
ne peuvent lui échapper. lis restent et le 
supportent car ils n'ont pas d'autre endroit 
op aller pour trouver du travail. Le contexte 
social est renforcé par le fait que nous 
evons tourné sur les Esox mëme dë l'action, 
Harmony, une petite ville du Maine. 

Et puis arrive cet étranger. Il n’est ni Super- 
man, ni Zorro. Ce type cherche que due 
chose, comme les autres, un travail. Mais, à 
la différence des ouvriers, il n'a aucune raci- 
ne, aucune crainte d'aller de l'avant. Dans 
La Créature du Cimetière, nous avons un 
monstre qui réclame ce que l’homme а pris 
à la nature, et des hommes qui se heurtent. 
Comme le monstre a bouffé tous les cada- 
vres du cimetière, il remonte à la surface 
pour s'attaquer à des proies vivantes. 


M.M.: Vous êtes assez culotté comme réa- 
lisateur ! Vous tuez une femme qui a tout 
juste le temps d'amorcer une histoire d'a- 
mour avec le héros... 


R.S.: Dans le scénario original, le personnage 
principal était une femme. Elle ne survivait 

5 au “nettoyage” de l'usine et finissait 
kamaqe contre un mur. J'ai pensé qu'il serait 
encore mieux de la faire descendre dans les 
combles de la filature et, ainsi, de lui don- 
ner un réel espoir d'évasion, Cependant, elle 
ne s'en sort pas. La situation gene ainsi en 
réalisme, Dans La Créature du Cimetière, 
je me suis beaucoup attaché à la crédibilité 
des moindres situations. Dans une séquen- 
ce, un des ouvriers manifeste son méconten- 
tement auprès de Warwick. Et ce dernier lui 
demande s'il vient à titre individuel ou s'il 
représente un groupe, J'ai tenu à ce détail 
car cette situation se pose neuf fois sur dix. 
De plus, la disparition de la fille permet de 
mieux cerner l'affrontement entre Warwick, 
le héros, et le monstre, 


M.M.: Les images de La Créature du Ci- 
metière sont sombres, glauques, à l'opposé 
de la plupart des films rates: 


R.S.: J'ai beaucoup réfléchi au look du film 
avec mes collaborateurs. Pour les scènes se 


Le monstre Arlène en pleine gestation... 


déroulant à la surface, on a joué sur les 
teintes rouges et bleues, Dans l'usine, ce 
sont les marrons et les gris qui ressortent 
surtout. Dans les galeries souterraines et les 
sous-sols, on a employé en priorité les om- 
bres. Lorsqu'on se trouve carrément sous 
terre, on s'arrangeait avec exclusivement du 
noir et du blanc. Les seules couleurs pro- 
viennent dès lors du мана des gens et де 
leurs vêtements... Le maillon entre ces ré- 
seaux de coloration était constitué par 
l'humidité, Ridley Scott utilise également се 
truc dans ses films de science-fiction. Dans 
Alien et Blade Runner, tout est humide. 
Dans La Créature du Cimetière, on a 
donc mouillé les comédiens, surtout pour 
les séquences dans l'usine où il fait très 
chaud. Et plus ceux-ci descendaient dans les 


Warwick, 
le contre- 
maître qui 
se croit 
encore à la 
tête d'un 
peloton en 
lein 
ietnam. 


entrailles de la terre, plus ils ruisselaient. 
Cette moiteur accentue la facette négative 
de la personnalité de chaque protagoniste. 
Pas de véritable héros dans le film. Juste 
des survivants. 


M.M.: Stephen King est décidément très en 
vogue actuellement. Comment expliquez- 
vous la prolifération des adaptations de ces 
livres ? 


R.S.: Stephen King est le meilleur pour се 

ui est de dealer avec le côté sombre de 
l'âme humaine. А ce titre, Stephen King est 
le Edgar Poe Seier? gei Ses livres seront 
aussi célëbres dans 100 ans que maintenant. 
H touche à des choses intimes qui inter- 
pellent la majorité des gens. H traite des 
thèmes vieux comme le monde, maïs il les a 
introduits dans un contexte actuel, quotidien. 
Stephen King a écrit "Equipe de nuit" qui 
est à l'origine de La Créature du Cimetière 
après avoir travaillé dans une usine et avoir 
aperçu des rats. Il en à fait une métaphore 
pose à l'extrême sur le capitalisme qui 

uffe les gens. Stephen King réagit à ce 
qu'il ressent tous les jours par l'écriture. Le 
cinéma fantastique a besoin de lui. 


M.M.: Et que pense Stephen King de La 
Créature du Cimetière ? Il lui arrive de ne 
pas être très tendre avec les films extraits 
de ses libres... 


R.S.: Il l'aime bien. Je le lui ai montré avant 
la sortie. П па dit : "Ralph, ne lis pas les 
critiques, Ce уре de films n'est pas aussi 
respectable que Rainman par exemple. C'est 
ass la presse va se défouler sur toi. 

'en tiens pas compte". Lorsque La Créa- 
ture du Cimetière est sorti, je me suis 
aperçu qu'il avait raison. Le fait d'avoir 
obtenu une bonne critique dans le New 
York Times nous a pour le moins surpris, Je 
suis fier de mon op , fier de sa présen- 
tation à Avoriaz. On ne fait pas un film 


pour plaire aux critiques mais pour raconter 
une histoire le mieux possible. videmment, 
La Créature du Cimetière nest pas le 


plus grand film de toute l'histoire dy ciné- 
ma. П па jamais voulu l'être. On voulait 
tourner un film d'horreur car on aime le 
genre. Et on Га fait. 


Propos recueillis par Marc TOULLEC 
(Traduction : Didier ALLOUCH) 


Critique et [ле technique їп M.M. 69. 
Sorti 4 Paris le 19 juin 1991. 
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STEVE MINER: 


Complice de Wes Craven sur La Dernière Mai- 
sou sur la Gauche, Steve Miner (Le Tueur du 
Vendredi, Meurtres en 3D, House, Soulman) 
appartient à cette catégorie de réalisateurs qui 
n'obtiendra jamais un Oscar. Mais, tout ciné- 
aste populaire qu'il est, son ambition le sort de 
l'ornière du gore pour des projets ambitieux. 
Comme ce Warlock, duel de deux hommes du 
moyen-âge еп plein vingtième siècle... 
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copier. 


¦ La 
presse américaine dé- 
crit Warlock comme 
un croisement entre 
Highlander et Termi- 
nator... 


| » Je па! 
pur vu Highlander. 
mpossible, donc, de le 
D'ailleurs, је 
"Wai jamais eu pour am- 
ition de plagier qui- 
Dnque. Mais dès que 
us touchez à une 
istoire de voyage 
чап le temps, on vous 
compare inévitablement 
à tel ou tel film sur le 
sujet. 


M.M.: Warlock est-il 
un projet personnel ? 


S.M: Non, il m'a été 
proposé par New World 
ра qui jai réalisé 
ouse. J'ai trouvé que 
le scénario avait beau- 
coup de style et pou- 
vait donner matière à 
une aventure excitante 
qui sorte des sentiers 
battus. De plus, le fait 
аар n'avais pas tour- 
né depuis un moment 
pour le cinéma m'a 
poussé à accepter cette 
offre. П m'arrive де пе 
аз être très clair sur 
es raisons qui m'ont 
amené à signer. Disons 
qu'il est rare de tomber 
sur un script original qui fonctionne bien... 


M.M.: Si rare que са? 


5.М.: Сев! carrément impossible à trouver. 
Je lis plus d'une douzaine de scripts par se- 
maine. Le plus souvent, aucun n'est valable. 
Il est difficile d'écrire une histoire cohérente 
avec un début, un milieu et une fin. Un bon 
scénario, selon moi, doit tenir en haleine du 
début à la fin. Un bon scénario se doit de 
posséder une construction classique. Quelle 
que soit la force des personnages, si vous 
ne respectez pas une certaine structure, ça ne 
marche pas. Actuellement, aux Etats-Unis, les 
scénarios ne racontent pas d'histoires inté- 
ressantes. 


M.M.: Le scénariste de Warlock, David 
Twohy, semble avoir donc joué un rôle par- 
ticulièrement important. 


S.M.: Па été présent sur le plateau pendant 
au moins la moitié du tournage. П me don- 
nait des idées. On se consultait souvent. De 
plus, David Twohy a effectué de longues re- 
cherches sur la sorcellerie avant d'écrire 
Warlock. 11 m'a expliqué une foule de cho- 
ses là-dessus. Sa documentation a été capi- 
tale pour la crédibilité des personnages. Be 
mon côté, je me suis davantage consacré à 
des recherches sur la persécution des sorciè- 
res. Surtout l'aspect socio-historique du pro- 
blème. La chasse aux sorcières a commencé 
en Europe avant de se propager dans les 
colonies. Il s'agit d'un phénomène essentiel- 
lement religieux. On a prétendu que les pre- 
miers protestants et autres hérétiques étaient 
des suppots de Satan pour les envoyer au 
bûcher... Quant à la sorcellerie et toutes ses 
pratiques, je n'y connais vraiment pas grand 
chose. Pour être franc, je n'y crois pas trop. 
Aux Etats-Unis, comme en Éurope d'ailleurs, 
il existe encore des Eer onnes qui se disent 
sorciers, Jusqu'à présent, on n'a pas réelle- 
ment eu une preuve de la véracité de leurs 
affirmations. 


M.M.: L'Amérique profonde que vous mon- 
trez dans Warlock parait très religieuse, 
voire bigote... 


S.M.: Warlock représentait pour moi une 
ossibilité d'échapper à Los Angeles, New 
ork, Chicago... plupart des Européens 

s'imaginent que tous les Etats-Unis sont à 
cette image. Mais le pays est surtout consti- 
tué de petites villes, de fermes. Mon grand- 
père était fermier dans l'Indiana. Dans се 
genre de patelins, la religion est extrême- 
ment puissante. Il y existe ce qu'on appelle 
la "Bible Belt", un regroupement de bourga- 
des modestes toutes très attachées à la reli- 
gion catholique. Les superstitions y jouent 
aussi un rôle important, mais quand même 
pas aussi important que dans la commu- 
nauté rurale de Warlock. 

Je suis un Américain t pique mais j'aimerais 

avoir la sensibilité des meilleurs auteurs 

européens. C'est fou de voir à quel point les 
films sont différents suivant les nationali- 
tés. 


M.M.: Pourquoi avoir choisi deux comédiens 
anglais pour incarner les principaux prota- 
gonistes ? 


S.M.: En 1619, époque à laquelle débute War- 
lock, tous les Américains étaient de souche 
anglaise. Ils avaient donc leur accent. Pour 
respecter ce fait historique, il me fallait des 
Britanniques. J'ai même demandé à la pro- 
duction d'engager un professeur de diction 
specialise dans le dialecte de cette époque. 
П a étroitement collaboré avec Julian Sands 
et Richard Grant pour que leur timbre de voix 
se rapproche le plus possible de la réalité. 


M.M.: On ne voit que très rarement des re- 
constituHons du moyen-âge dans le cinéma 
américain contemporain... 


S.M.: Le moyen-âge me fascine. J'ai beau- 
coup lu sur cette époque. Le Retour de Mar- 
tin Guerre est un de mes films préférés. 


Dans une autre exis- 
tence, je devais sans 
doute vivre à cette 
époque. La reconsti- 
tuer compte parmi les 
meilleurs moments du 
tournage. 


| MM: Avec Warlock, 
vous disposez de vo- 


| tre plus gros bud- 
get... 
S.M.: Oui, mais ce 


n'était pas encore suf- 
fisant pour faire ce 
qu'on désirait. Je ne 
me suis pas vraiment 
aperçu de la différence 
avec mes précédents 
films. 


MM: Cela a-t-il limi- 
té les effets spéciaux ? 


S.M.: En ce qui con- 
cerne les scènes mon- 
trant Julian Sands en 
train de voler, nous 
ne pouvions pas uti- 
liser les méthodes les 
plus performantes par 
manque d'argent. Nous 
avons opté pour un 
condensé des techni- 
ques les plus connues. 
Un comédien pendu 
par des fils devant 
un blue screen et un 
maximum de coupes 
lors du montage. Tour- 
ner des plans de ce 
genre vire souvent au 
cauchemar. Je ne veux 
plus en entendre parler. Julian Sands a 
passé un bon moment suspendu à une 
corde. Dans cette position, il a pratiquement 
réussi à lire un roman. Mais ce ne sont pas 
les seuls problèmes rencontrés concernant 
les effets spéciaux. Le maquillage décrivant 
la vieillesse rapide de Lori Singer s'est avéré 
particulièrement incommodant, difficile à 
supporter. Je pense que la comédienne se 
savait pas, au départ, dans quelle galère 
elle se lançait. 


M.M.: Julian Sands devient un habitué du 
fantastique. High Spirits, Arachnophobie, 
Warlock... 


S.M.: L'éclair qu'il a dans l'œil le rend parfait 
pour le rôle. On a l'impression permanente 
que quelque chose se passe derrière la faça- 
е qu'il affiche. J'ai choisi Julian Sands par- 
ce qu'il il possède un visage d'ange. C'est 
pourquoi il joue le rôle du démon. Dès no- 
tre première discussion, nous sommes tom- 
bés d'accord sur cette incarnation angélique 
du Mal suprême. 
Les méchants m'ont toujours fasciné. Vous 
connaissez le dicton : "Plus le méchant est 
réussi, meilleur est le film”. Assister à ses 
agissements à l'écran équivaut à passer près 
d'un accident de voitures qu'on ne peut s'em- 
ёсһег de regarder. Impossible de пе pas 
être fasciné par quelqu'un qui se voue entiè- 
rement à la cause du Mal. 


M.M.: Les rapports entre le Warlock et son 
poursuivant, Redferne, semblent basés sur 
un respect réciproque. Vrai ? 


S.M.: Ce sont avant tout deux ennemis mor- 
tels. Redferne n'existe que par rapport à 
Warlock. Et réciproquement. Tout deux cons- 
tituent les deux faces de la même pièce. Je 
crois au Bien et au Mal. Et le Warlock est 
une nouvelle expression de cette opposition. 


Propos recueillis par Marc TOULLEC 
(traduction : Didier ALLOUCH) 
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Les trois 6 de Satan dans le creux de la main du nouvel Antéchrist. 


amien Thorn est mort et le 

monde a beaucoup changé 

depuis que les trois pre- 

miers Malédiction ont été 

réalisés" explique Harve 
Bernhard, un producteur surnommé à Hol- 
lywood "Monsieur Malédiction" ou "Le Par- 
rain du Diable”. Rien ne justifiait le retour 
de l'Antéchrist, surtout que La Malédiction 
Finale n'avait pas déplacé les foules. Mais, 
exploitation de fond de commerce oblige, 
Harvey Bernhard ose donner une fille au 
défunt Damien Thorn. Une charmante petite 
fille, et nous voilà dans les clichés que la 
trilogie avait astucieusement évités. Се mau- 
vais, sourires sardoniques, innocence per- 
verse... Tous les stéréotypes de l'enfance dia- 
bolique répondent présent à l'appel 


Delia est donc la fille de Damien Thorn, un 
Antéchrist malheureux, poignardé dans le 
dos. Comme papa, Delia grandit dans une 
famille bien nantie, un couple d'avocats. 
Maman attend un enfant tout en poursui- 
vant sa carrière tandis que papa nourrit des 
ambitions pee Mais, véritable peau 
de vache, lia liquide un prêtre dès son 
baptême. pm de la liste. Et la fillette 
aligne les cadavres.. 

Ce remake avec des couettes de La Malédic- 
tion ne cherche pas trës loin son inspira- 
tion. Un gros chien noir veille sur Delia, sa 
nounou œuvre pour le Diable, et la famille 
York ressemble étrangement à la famille 
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Thorn ! Le scénario pioche dans les trois to- 
mes de la trilogie, y compris la musique de 
Jerry Goldsmith, et remixe l'ensemble, qui 
exhale le doux fumet du cassoulet réchauf- 
fé. “J'ai produit La Malédiction IV pour une 
seule raison. Dans une période de super- 
budgets de 30 à 50 millions, il est encore 
posible de tourner un film de 4, 5 millions 
de dollars qui paraît en avoir coûté 16" lan- 


Un détective au chevet de l'évangéliste mourante. 


ce Harvey Bernhard. А vrai dire, il n'avait 
uère le Choix dans la mesure où, tout télé- 
ilm qu'il est, La Malédiction IV ne pouvait 
bénéficier d'un investissement plus impor- 
tant. Téléfilm pour les Etats-Unis et film de 
cinéma pour le reste du monde. Exactement 
comme le Robin des Bois de John Irvin 
Téléfilm signifie également absence de vio- 
lence de manière à ne pas poguet le public. 
"Nous avions dans La Malédiction IV une 
décapitation encore plus réussie que celle 
de La Malédiction. Mais il est strictement 
impossible de montrer une téte rouler sur le 
sol à la télévision. Et je ne sais toujours pas 
ce que la chaîne va бле ае cette boule de 
plusieurs tonnes à l'extrémité d'une grue 
qui vient heurter de plein fouet un détecti- 
ре", Exit la tête baladeuse, mais la seconde 
séquence n'a pas sauté au montage, du 
moins dans la version cinéma. Malgré ces 
regrets, Harvey Bernhard ne manque pas de 
souligner que le gore ne le motive guère 
“Jamais je n'ai permis de filmer du gore. J'ai 
fait des thrillers, ou des suspenses, de cette 
série qui n'est vraiment pas sanglante. Il ny 
a pas plus de sang dans la décapitation de 
David Warner dans La Malédiction que 
dans celle de La Malédiction IV". Malheu- 
reux est donc le commis aux effets spéciaux. 
"Harvey Bernhard ne voulait pas une seule 
outte d'hémoglobine pour les maquillages. 

ais comment réussiriez-vous une décapita- 
tion digne de ce nom dépourvue de sang ? 
Nous n'avons pas pu résister à la tentation 
d'en rajouter un peu juste avant les prises 
de vues" témoigne Tibor Farkas, témoin des 
déboires plus juteux de Jason dans son "ul- 
time retour”. 


Damien 
Thorn est 
mort, vive 


Delia, la 
nouvelle 


Terre, 


qui ne 


pas. 


Evidemment, Harvey Bernhard ne pouvait 
rationner les ѕсёпеѕ-сһос qui ont fait la 
réputation de sa trilogie. Au programme : 
Delia met à feu et à sang une foire de Гос- 
culte, une évangéliste est mordue par une 
dizaine de serpents à sonnette, une nurse 
s'éclate sur un manège d'enfant... 


Producteur rationnel s'il en est, Harvey Ber- 
nhard aurait-il été victime du Malin en per- 
sonne sur le plateau de La Malédiction ? 
Lui qui souligne les accidents nombreux et 
divers sur les trois précédents épisodes trem- 
ble encore au souvenir d'une vilaine ren- 
contre sur le petit dernier. Non, ce ne sont 
pas les reptiles en fuite qui le chamboulent 
ainsi, simplement un chiffre : 666, le signe 
fétiche de Satan, signe dûment signalé dans 
la Bible. "Се soir-là, nous devions tourner la 
mort du prêtre lors du baptéme de Delia, 
l'avais un mauvais pressentiment en me ren- 
dant sur les lieux. Près de la porte, j'ai pu 
constater que l'église que nous avions choisie 
portait le numéro 666. Je n'en croyais pas 
mes yeux. J'étais térrifié, Jamais је пу re- 
mettrais les pieds"... Mais Harvey Bernhard 
rassure. Non, il n’est раз superstitieux. "Le 
tout premier jour de tournage, un cascadeur 
expérimenté devait tomber d'une hauteur de 
60 pieds sur une toile pour échapper aux 
flammes. Il a raté son objectif et s'est fractu- 
ré le genou. J'avais déjà un mauvais pressen- 
timent avant l'accident". 

Très bonnes pour le marketing du film, ces 
anecdotes pas bien méchantes. Mais, c'est 


ambassadrice 
du Diable sur 


L'Antéchrist 
а changé de 
sexe, c'est à 
peu près tout 
ce qu'il y a à 
noter dans ce 
quatrième 
opus de La 
Malédiction 


s'imposait 


Une démonstration qui tournera au drame 


bien connu à Hollywood, dès gwon titille 
ange Déchu, les plateaux de cinéma met- 
tent le pavillon en berne. Prière de se réfé- 
rer à toutes les sornettes qui circulent sur 
les prétendues "malédictions" qui ont endeuil- 
lé les équipes de L'Exorciste et des Polter- 
geist. Comparativement, Harvey Bernhard 
et sa clique s'en tirent plutôt bien. A moins 
que le Malin ait insidieusement frappé de 
paresse le scénariste de service ? 


Delia, l'enfant du Diable. 


Omen IV : The Awakening. USA. 1991. 
Réal.: Jorge, Montesi & Dominique Othenin- 
Girard. . Brian Тарвен d'aprés les 
ersonnages de Harvey Bernhard et David 
lizer. Dir, Phot: Mariin Fuhrer, Миз. Je 
Goldsmith, SPFX : Tibor Farkas & Patric 
Murray. Prod: Harvey Bernhard & Mace 
Neufeld pour FNM Films, Int: Faye Grant, 
Michael Woods, Mickael Lerner, Madison 
Mason, Asia Vieira, Ann Hearn, Jim Byrnes... 
Dur: 1H 38 mn. Dist; 20th Century Fox. 
Sortie nationale prévue le 10 juillet 1991, 


Terreur à l'Hôpital Central, Poltergeist 
HI, Terreur à Domicile. Bien rodé, le scé- 
nariste Brian Taggert se devait de donner à 
cette nouvelle Malédiction une trame origi- 
nale. Borné, il па retenu du modèle que 
l'aspect le plus évident. "Harvey Bernhard 
et moi sommes tombés d'accord pour cons- 
tater que La Malédiction fonctionne bien 
grâce à l'équilibre entre le diabolique et l'in- 
nocence. Derrière un visage doux et rassu- 
rant se dissimule souvent une âme noire", 
Elémentaire mon cher Taggert ! 

Les deux réalisateurs n'enfreignent pas les 
règles basiques du script. Deux réalisateurs ? 
Un et demi plutôt, dans la mesure où le 
Suisse Dominique Othenin-Girard (НаПо- 
ween V) se fait, au terme de deux semaines 
de tournage, virer du plateau par Harvey Ber- 
nhard pour cause de "différents artistiques” 
Ce dernier le remplace illico par Jorge Mor: 
tesi, un cinéaste venu du documentaire et 
surtout cantonné dans l'univers médiocrissi- 
me des séries télé. Il basse sur Alfred Hitch- 
cock Présente, Vendredi Maudit, Boo- 
ker... "Dans La Malédiction IV, diriger les 
chiens fut le plus dur, J'avais aussi Ki en- 
fants ! Une sacrée combinaison, ce qu'un met- 
feur en scène déteste le plus". Par contre, 
Jorge Montesi, bon professionnel au demeu- 
rant, élude la partie scénaristique. Serait-ce 
aussi, à l'image des gosses et des toutous, 
un "cauchemar de cinéaste" ? 


Marc TOULLEC 
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63 Avoriaz 1990, Simetierre, Bride of Re-Animator, etc. 
64 Freddy, Basket Case ||, Nightbreed, Frankenstein. 
65 Total Recall, Les Tortues Ninjas, Akira. 

66 Gremlins ||, Highlander ||, The C. Monsters (5) 
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John Badham, Jack Burton, Sybil Danning, Critters ` 
Blue Velvet, Cobra, Aliens, David Lynch š 
` 
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25 Robocop Il, Total Recall, Entretien : R. Corman. 
26 Dossier "Super Nanas”, Maniac Сор ||, ЕН. Spéciaux 
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désire recevoir les numéros entourés 
ci-contre, réglement joint. 


And now, introducing the gorgeous rubrik - clap clap clap -Thank you 115 trop gentil... Here is : 


CRAIGNOS MON 


The nightmare terror of the 
slithering eye that unleashed 
agonizing horror on a 

screaming world! = 


Dach 


THE 
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STERS 


Pour ceux qui auraient raté le début : venus du fond des âges et du recoin des 
filmographies les plus honorables, voici les vilains petits canards habituellement 
rejetés par les encyclopédies sérieuses du cinéma . Autrement dit, 
par toutes les encyclopédies du cinéma. 

Prenez place, m'sieurs dames, le spectacle va commencer. 

The show is marching on, même, n'ayons pas peur des mots. 


1979. Ерте. De Juan Piquer. Avec Michael 


Coby, Cameron Mitchell et Diana Polakow., 
Passé au carbone 14, on pourrait croire que 
ce tas de ferraille remonte aux origines du 
cinéma. Eh bien pas du tout, ce robot à 
roulettes date seulement d'une douzaine 
d'années. 

Un an aprës Superman, Juan Piquer, un bel 
hidalgo opportuniste (voir son Sadique à la 
Tronçonneuse, et bien d'autres), mélange 
vigoureusement les thèmes de Star Wars, 
James Bond et Superman pour obtenir cette 
solide mayonnaise. 

Supersonic Man vient de l'espace, se cache 
sous l'apparence d'un privé, peut voler, pos- 
sède des super pouvoirs (du genre suivre 
Tapis Vert sans zapper ou lire L'Humanité 
Sans sourire), renvoie les balles à son expé- 
diteur, et surtout arbore un ravissant cos- 
tume. Un vrai héros, quoi. Comme on aime- 
rait en voir plus souvent. 


1972. U.S.A. De Herschell Gordon Lewis, Avec 
Frank Kress, Amy Ferrell et Henry Yougman. 


Celle-là, on vous la passe vite fait, parce 
welle n'aurait pas tenu un chapitre de plus. 
erschell Gordon Lewis, pape du gore dans 
les années soixante, pousse ici le mauvais 
ût à son paroxysme et s'amuse bien. 
mystérieux assassin décime les gogo girls 
d'une boîte de nuit, tandis qu'un détective 
et un journaliste s'efforcent de résoudre 
l'énigme. Tout y passe : visage fracassé con- 
tre une glace, sel répandu sur d'affreuses 
plaies, masque brûlant appliqué sur un vi- 
sage, mutilations, tête grillant dans un bain 
à frites, etc... Et tout ça avec une bonne hu- 
meur réjouissante, une maladresse, un sens 
de la provocation qui emportent le film dans 
un surréalisme fort prisé des amateurs. 
La censure apprécia moins, igui s'agit 
d'un des premiers films à subir IX violence 
aux U.S.A. 


(L'lnvasion des Soucoupes Volantes) 
1977. Canada. De Ed Hunt. Avec Robert 
Vaughn, Christopher Lee et Daniel Pilon. 


Quand les envahisseurs prennent la grosse 
tête, ça fait très mal. Des hommes dis- 
paraissent et vivent une expérience sexuelle 
avec de belles extraterrestres. Chouette 
alors.. En revanche, ils meurent tous un 
peu plus tard. Zut alors. Evidemment, on 
peut pas tout avoir. Il s’agit, bien entendu, 
d'une manœuvre pour envahir une nouvelle 
fois notre bonne vieille Terre. 

Par bonheur, il existe aussi de bons extra- 
terrestres, et pour que le spectateur com- 
prenne bien, les gentils s'habillent en blanc 
et les méchants en noir, ça aide. D'autant 
que le super méchant de service a la tête de 

ristopher Lee, ça aide aussi. 

Mais on dirait que le réalisateur a furieu- 
sement manqué d'argent ur payer son 
scénariste et surtout ses effets spéciaux. Je 
vais d’ailleurs avoir l'immense plaisir de 
passer parmi vous.. A уо! bon cœur, 
siouplaît ! 
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1974. U.S.A. De William Girdler. Avec William Marshall, Carol Speed et Terry Carter. 


1959 U.S.A. De Ray Kellog. Avec Don 
Sullivan, Lisa Simone et Shug Fisher. 


L'auteur inspiré, et futur res ble du 
retentissant The Killer Shrews, s'était 
occupé, la même année, d'un autre monstre 
nt. 
- Et vous n'avez pas peur que cela vous 
coûte trop cher en effet spéciaux ? La 
créature, par exemple... 
- Quoi, les effets spéciaux, mais vous 
voulez ma mort ? On va prendre un lézard 
et on va le grandir à l'écran, са suffira bien. 
- Ah Боп! 
C'est comme cela que се reptile géant, venu 
d'on ne sait où, se retrouve à l'assaut d'une 
petite ville et en effraie les habitants avec 
un certain enthousiasme. Ceci avant que le 


ement et simplement. 

y Kellog fera mieux plus tard, enfin si on 
veut, en co-réalisant ауес John Wayne le 
très militariste Les Bérets Verts 


C'était au temps où les 
Noirs se révoltaient. Au 
temps où l'on prit enfin 
conscience que Dracula 
était blanc, Franken- 
stein était blanc, la mo- 
mie était blanche (pour 
ce qu'on en voyait, tout 
du moins). Et le lou 
? Blanc ! Et le Dr. 
[куп ? Blanc aussi ! Et 
le Yoda ?... Vert ! Ah 
non, là ça marche pas. 
Bref, de toute façon il 
fallait que cela cesse et 
l'on vit dans les années 
soixante-dix surgir un 
Blackenstein, un Bla- 
cula, un Dr. Jekyll and 


Mr. White, etc... 
Donc, l'élan, 
et un an après le succès 


au box-office d'un certain 
L'Exorciste, William Gir- 
der rend la recette 
et décrit un cas extrème 
où la pauvre héroïne tom- 
be sous l'influence démo- 
niaque d'une entité fort 
nte. Du coup on 
appelle à la rescousse 
un ехогсізќе... Noir, bien 
évidemment. Faut tout 
vous dire ! Qu'il se dépê- 
che, elle a l'air bien pos- 
sédée, la malheureuse. 


1964. G.B. De Terence Fisher. Avec Willard 
Parker, Virginia Field et Dennis Price 


Avec des têtes pareilles (à gauche), on ne 
erait jamais qu'il s'agit d'envahisseurs 
aussi nts. Br podnent: Ils débarquent 
chez nous sans crier gare, les freluquets, 
massacrent la po tion, réveillent les 
morts (quoi, c'est déjà l'heure !) et les re- 
tournent contre les vivants : 
- Ah, tiens, c'est grand-père... 
- Prends са dans les côtes, petit con ! 
Bref, c'est l'horreur ! 
Le héros, pilote d'essai, trouve la situation en 
l'état en revenant d'un vol et va se débrouil- 
ler, avec quelques survivants, à détecter, puis 
détruire la source d'énergie des extraterrestres. 
Terence Fisher, jusqu'ici fidèle à l'horreur 
gothique, signe avec Earth Dies Screa- 
ming le premier d'une série de trois films 
de science-fiction, ou il brillera plutôt moins 
qu'à l'ordinaire. 


1953, U.S.A. De Phil Tucker, Avec George 
Barrows, Gregory Moffett et George Nader. 


Au hit-parade du film de SF le plus raté, 
Robot Monster conserve encore toutes ses 
chances. Bien que certains chercheurs pen- 
chés sur la question (écroulés, même...) lui 
t parfois le fameux Plan Nine from 

Outer Space. 
Pendant qu'on ne les regardait pas, des ro- 
bots agressifs ont décimé toute la popula- 
tion. Allons bon ! П ne reste plus qu'un 
ире de six personnes, immunisées grâce 
un miraculeux vaccin contre les terribles 
rayons des envahisseurs. Ceux-ci, sortes de 
gorilles avec aquarium sur la tête et anten- 
nes paraboliques au sommet, déclarent sans 
rire qu'il vont émettre un rayon à réveiller 
les dinosaures, et alors, qu'on va voir ce qu'on 
va voir. Et effectivement, des stock-shots 
des créatures de One Million Years B.C. 
viennent aussitôt nous prouver qu'ils ne 
plaisantaient раз. On s'aperçoit finalement 


qu'il ne МЕ нуч que du rëve d'un petit 


garçon. La Terre l'a encore échappé belle... 


1961. U.S.A. De William Marshall. Avec Dean 
Fredericks, Coleen Gray et Dolorès Faith. 


Dans le futur (enfin, en 1980, plus exacte- 
ment !), un astronaute se voit détourné de 
sa route par un champ d'astéroïdes, et se 
retrouve sur un с céleste servant de 
vaisseau spatial, et où les habitants ne me- 
surent qu'une dizaine de centimètres. 

Il n'aura guère le temps de se moquer d'eux, 
car il va bientôt rétrécir à leur échelle. ЇЇ 
rencontre un monstre assez оп 1, canni- 
bale à ses heures, et joué par Richard Kiel, 
le Jaws de L'Espion qui m'Aimait et 
МоопгаКег. Le héros le combattra, tout en 
draguant une belle autochotone, muette mais 
jolie quand même, Eternel miracle du ciné- 
ma américain : le monstre sera vaincu, la 
belle retrouvera sa voix et le héros son 
chemin. C'est vraiment le bonheur, et je 
sens même que ce numéro va se vendre 
comme des petits pains. 


1961. G.B. De John Lemont. Avec Michael 
Gough, Claire Gordon et Margo Johns. 


Après le succès de la série des | Was а 
Теенаде..., le producteur Herman Cohen 
pensa un moment intituler son film I Was 
a Teenage Gorilla, puis choisit finalement 
ce titre de Konga, plus référentiel au mythe 


du grand singe. 
Un savant encore assez marqué pe un 
voyage récent en Afrique injecte des en- 
zymes provenant de plantes carnivores à un 
petit chimpanzé (non, on ne sait 
Pourquoi, mais lui le зай...). Contre toute 
attente, celui-ci реа très vite et repasse 
vite fait le rôle à un comédien revêtu d'un 
costume de gorille, lequel va aussitôt se 
rendre King Kong : "Tiens, je me 
erais bien Fay Wray !" 
Au début, le savant l'utilise à se venger de 
quelques personnes gênantes, mais le singe 
n'arrêtant pas de grandir, il échappe à son 
contrôle et sera finalement abattu ein 
de militaires attirés sur les lieux. Tou urs 
aussi lement, le gorille géant rede- 
vient petit chimpanzé dans la mort. 


1965. Japon. De Inoshiro Honda. Avec 
Yosuke Natsuki et Hiroski Koizumi, 


Y'en a quand même 
tares. Ansi cette 


ui accumulent les 
osse bestiole est à la fois 
monstrueuse, méchante, tricéphale et, en 
lus, ELLE VIENT D'UNE AUTRE 
LANETE ! Mais que fait donc le Front 
National ? Du coup, Mothra, autre monstre 
du bestiaire de la Toho, tente d'élaborer une 
action tripartite, avec Rodan et Godzilla, 
visant à refouler l'intruse. Mais évidem- 
ment, personne ne la comprend (elles ne 
се sans doute pas Іа mëme langue !), 
est pourtant dans la lutte que les forces 
nationales retrouveront l'unité et renverront 
dans l'espace cet émigré inter-galactique. Се 
ui ne l'empêchera d’ailleurs Pas de revenir 
ans le film suivant, Invasion Planète X. 


1972. U.S.A. De Lee Frost. Avec Ray 
Milland, Rosey Grier et Don Marshall. 


Un chirurgien génial, mais très raciste, se 
meurt d'un cancer et décide qu'il pourrait se 
faire greffer sa propre tête sur le corps d'un 
autre, de manière à échap ainsi à la 
maladie. Une expérience qu’il a déjà réussie 
avec succès sur deux singes. Ce qui va se 
produire avec lui, mais hélas, à la dernière 
minute, on greffe sa tête sur le c d'un 
noir recherché par la police. Au réveil, il 
n'en finit plus Фароліг d'injures son alter 
ego, ordonnant qu'on le réopère, tandis que 
le Noir, de son côté, entr d de résou 
l'affaire dans laquelle il est impliqué. 
Les effets spéciaux, rudimentaires à l'extrème, 
passent d'une fausse tête posée sur le 
de Rosey Grier pour les plans éloignés, aux 
deux hommes l'un derrière l'autre pour les 
оз plans. Un vrai monument et une excel- 
ente comédie pour les soirs de déprime. 


1959. GB. De Peter Graham Scott. Avec 
Richard Lyon, Clive Revill et David Rose. 


Dans la classique lignée de la comédie 
tannique, un groupe de 

es gens débarque dans un très vieux 
château hanté pour les vacances. Oui, enfin, 
le château est anté toute l'année, ce sont les 
jeunes qui y viennent en vacances, je veux 
dire. Donc, il vont rencontrer là un spectre 
fort marri d'avoir autrefois 
dans une exécution ca 
et depuis il la recherche infructueusement 
dans la région. Comme le s e a l'air 
Plutót gentil, nos héros vont se porter à son 
aide, aprës moult frayeurs et moult qui- 

гофиоз. 


égaré за tête 
tale assez stupide, 


Cette grosse bête n'est 
s là pour ler. H 
гави d'Anzilla, la- 


quelle, avec ses copi- 
nes Rodan, Godzilla, 
Manda, Mothra et 
Chantal Goya (tiens !) 
ont décidé de détruire 
la planète, 
Ú ез ne le font d'ail- 
eurs pas exprès, ma- 
1s quelles sont 
des extraterrestres 
i comme sou- 
vent chez les extra- 
terrestres, 
Heureusement, les Ter- 
ens, qui ne sont pas 
des аео SE 
Sa se saurait, libèrent 
les monstres de l'em- 
Prise alienne et les 
retournent contre eux, 
Du coup, ceux-ci nous 
opposent le vilain Gui- 
h, monstre étranger 
de la colonne ci-contre 
(attention, il nous re- 
garde 1). Mais Godzilla 
ёваре en touche, et 
les autres monstres se 
rtent en avant... 
е dois rendre Гап- 
tenne, nous tiendrons 
nos chers lecteurs au 
courant de l'issue du 
match. А vous la pub. 
Hein ? ou Jean-Pierre 
Foucauld ? Oui, c'est 
Pareil. Aussi (аме... 
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THE UNEARTHLY 
1957 U.S.A. De Втоке L. Peters. Avec John 
Carradine. Allison Hayes et Tor Johnson. 


Dans le temps, le fantastique faisait une 
consommation abusive de savants fous. 
Toujours à vouloir greffer des trucs sur des 
autres, créer des surhommes, découvrir une 
arme nouvelle, conquérir la planète, chan- 
ger les animaux en humains, ou les hu- 
mains en animaux (à la limite, ils échan- 
geaient leurs cobayes, et tout le monde 
repartait content), etc. 

Mais on leur pardonnait parce que c'étaient 
des savants fous, et puis surtout, ils avaient 
le don de nous faire rire. Donc, ici, un 
scientifique (John Carradine) se mêle de 
découvrir un sérum de jeunesse éternelle 
дш expérimente sur des patients un peu 
érangés se transformant très vite en de 
très vilains mutants. Une de ses cobayes se 
demande justement s'il elle пе va pas aller 
se plaindre à 50 millions de consomma- 
teurs. 


THE AFTERMATH 
1985. U.S.A. De Steve Ваен. Avec Lynne 
Margulies et Sid Нащ 


lei Steve Barkett a tout fait. H dirige, pro- 
duit, écrit, et même figure dans le casting. 
Pour l'écriture, il ne s'est pas trop foulé 
uisqu'il reprend sensiblement un schéma 
scénaristique fort en vogue dans les années 
ра: Evidemment, là, nous sommes 
en 1985! 
Une équipe d'astronautes revient sur terre 
après une mission et découvre que toute 
Yhumarité vient de succomber à une guerre 
nucléaire, Moche alors, y'a des jours où on 
ferait mieux de зе recoucher tout de suite. 
Comble de malheur, de vilains mutants, 
comme celui-ci, errent à la surface désolée 
de notre planète. Et, vu leur tête, de là à 
nser qu'ils sont hostiles, il n'y a pas loin. 
"est à l'heure du repas qu'on mesure toute 
l'horreur de la situation, car en plus ils sont 
cannibales, les chenapans ! 
Comme on dit, toute ressemblance avec 
Zombie ou autre film limitant пе serait que 
pure coïncidence. Faut bien vivre, qu'est-ce 
que vous voulez... 


THE OUTER LIMITS (Au-delà du Réel) 
1963. U.S.A. Episode The Sixth Finger. De James Goldstone. Avec David Me Callum 
et Jill Haworth. 


Voilà à quoi nous ressemblerons dans le futur- Bref, il va falloir changer de lunettes, de 
chapeau, et même de paire de gants, car nous disposerons d'un sixième doigt. Mais si, 
comptez bien. Qu'est-ce qu'on va en faire ? (silence, dans le fond, ou je le répète à vos parents D. 
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Un généticien invente 
un appareil capable Фас- 
céler le principe évo- 
lutif de l'espèce et l'ex- 
rimente sur un pau- 
vre gars. En diverses 
étapes, celui-ci va alors 
devenir un génie, apte à 
résoudre les équations 
du 18ème degré, jouer 
du piano en virtuose 
sans avoir jamais pra- 
tiqué, assimiler le prin- 
cipe de numérotation de 
notre confrère américain 
Cinefantastique, et sur- 
tout comprendre enfin 
la ре de Jean Edern 
Hallier, ce qui d'ailleurs 
ne sert strictement à 
rien. 
Sa fiancée, qui l'aime 
toujours, fera repartir la 
machine en marche ar- 
rière, comme quoi сев! 
assez simple la SF, en 
fait. Hélas le cobaye en 
mourra. Ah oui, quand 
même... 


GAMERA THE INVINCIBLE 
1966. Japon. De Noriaki Yuasa. Avec Eiji 
Funakoshi et Harumi Kiritachi 


L'explosion soudaine d'une bombe réveille 
un gigantesque monstre emprisonné sous 
les glaces de l'Arctique, П s'agit d'une tortue 
d'une dizaine de tonnes (ауес са, le lièvre 
peut toujours courir...), attaquant le monde, 
détruisant des trucs, se nourrissant d'éner- 
ie, mais, curieusement épargnant les en- 
ants (pas con, l'animal, en fait : ce sont les 
enfants ses premiers spectateurs). 
Les militaires trouvent alors l'idée géniale 
de la retourner, comme n'importe quelle 
tortue, afin de l'immobiliser, et après оп 
peut voir venir. Mais hélas, celle-ci tourne 
sur elle-même, dégage des flammes, puis 
s'envole telle une soucoupe volante. On 
n'est pas sorti de l'auberge.. 
Finalement, les savants parviendront à la 


diriger sur le réceptacle d'une fusée spatiale 
ui va promptement l'expédier dans l'espace. 

amera, qui apparait ici pour la première 
fois, reviendra bien vite se mesurer à d'au- 
tres monstres de son accabit. 


THE BOY WHO CRIED 
WEREWOLF 
1973. U.S.A, De Nathan Juran. Avec Kerwin 
Matthews, Elaine Devry et Scott Sealey. 


Oh, le joli ома! ouaf ! Personne пе se 
douterait une seconde qu'il s'agit d'un vilain 
ouaf ouaf. D'autant que l'acteur sous le 
maquillage, Kerwin atthews, incama en 
son temps aussi bien OSS 117, Sinbad que 
Jack, le tueur de géants. 

Pourtant, une série de meurtres terrifie la 
ville, et le petit garçon qui crie au loup tout 
au long du film nest autre que le fils de 
notre héros, persuadé que son pére se 
transforme en loup-garou les nuits de plei- 
ne lune. Personne ne le croit, jusqu'au inal 
où le monstre trouve la mort, juste après 
avoir mordu son propre fils. La relève est 
assurée, Et on attend toujours un éventuel 
Son of the Werewolf. 


d 


j THE THING 
/ THAT COULDNT DIE 
(Le Décapité Vivant) 


< 1958. U.S.A. De Will Cowan, Avec William 


Reynolds, Andrea Martin et Jeffrey Stone. 


Quand on décapite les gens vivants, cela les 
fait-il vivre plus eng ? Sans doute, 
puisqu'ici la tête d'un équipier de Magellan, 
exécuté autrefois Pour ses pratiques satani- 
ques, reprend vie de nos jours et soumet à 
son pouvoir les gens d'une ferme pour récu- 
pérer ce qui lui manque le plus pour se 
gratter le nez : son corps. Un corps enterré 
en un autre lieu, Pour justement éviter sa 
résurrection, 

Le climax du film intervient lorsque le сс 


se replace lui-même sa tête sur [ез épaules, 
juste avant de retomber en ussière sous 
‘effet d'un vieux taliman. effets spé 


ciaux nous la jouent classique : une vrai tête 
en gros plan, comme ici, ou une fausse tête 
baladée par les cheveux, mais n'ayant pas 
vraiment de rapport avec la première, On 
fait ce qu'on peut... 


THE BEAST OF THE HOLLOW 
MOUNTAIN 
1956. U.S.A ./ Mexique. De Edward Nassour 
Avec Guy Madison et Patricia Medina. 


Tiré d'une idée de Willis O'Brien (créateur 
de King Kong), et qui resservira à Ray Harry- 
hausen Pour La Vallée de Gwan; i, le récit 
mêle monstre préhistorique et décor de western. 
Notre héros, cow-boy, entend parler d'un rep- 
tile géant vivant dans les montagnes et mène 
une expédition pour le capturer. Arrivé là, 
le splendide dinosaure, un tyrannosaure rex, 
en fait, se met à leur tirer la langue comme 
sur la photo. Du coup, la bataille s'engage 
immédiatement. On à sa fierté, quand même. 


TS 


ë . bimes) 
ЗЕ LOST CONTINENT (Le Peuple des А tn 
1969. G.B. Dee Carreras, Avec Eric Porter, Hildegarde Knef et Dana Gillepsie. 


Ouh la vilaine bête, 
elle ne mord pas, au 
moins ? je parle de 
celle qui est en des- 
sous, évidemment... 
Ceci se passe dans la 
mer des Sargasses, où 
un bateau échoue a- 
rès naufrage. Les 
éros vont rencontrer 
diverses créatures ma- 
rines géantes, crabes, 
coquillages et autres, 
une Кога d'algues car- 
nivores, et surtout les 
descendants d'anciens 


conquistadors 
tuant sur un vieux 
navire les traditions 


cruelles de l'inquisi- 
tion. 
Le scénariste s'est 
bien amusé à brosser 
les caractères de ses 
sonnages, presque 
ous pervertis ou al- 
cooliques, sans doute 
pour mieux les faire 
ГЕК au long du récit. 
ais les séquences les 
Plus réussies concer- 
nent l'attaque des gi- 
gantesques crustacés 
en carton-páte, fort 
bien filmés, et dévo- 
rant leurs victimes de 
bel appétit. 
Voilà qui ne va pas 
nous réconcilier avec 
les bigorneaux, j'en ai 
bien peur ! 


HOUSE ON BARE MOUNTAIN 
(Le Vampire Erotique) 
U.S.A. 1962. De k L. Frost. Avec Bob 
Cresse, Laura Eden et Angela Webster. 


Un loup-garou plein de poils avec de gran- 
des ailes et des Зов de libidineuses 


tient compagnie à un monstre de Fran- 
kenstein de Pacotille dans ce très débridé 
Vampire Erotique sorti chez nous il a 
une quinzaine d'années. L'animal tient eu 
de serviteur à une directrice de pensionnat 
de jeunes filles trempant dans le trafic 
d'alcool (plouf 1). 

Mais, contrairement à l'alcool, le fait de 
sortir en France douze ans lus tard ne 
bonifie pas Pour autant се nudie prudent, à 
l'humour des plus épais. 

Un jeune niais, à masque de Dracula, et se 
trémoussant un court instant en compagnie 
de jeunes filles dévêtues sur une iste de 
danse un soir de bal costumé, justifie à lui 
seul un titre français des plus trompeurs. 

A la surprise générale, le vampirisme et 
l'érotisme promis Par une publicité racoleuse 
manquent aussi cruellement que dans les 
matinées religieuses du dimanche matin à 
la télévision. бе qui n'est pas peu dire... 


` 


IT CAME EROM 
BENEATH THE SEA 
(Le Monstre Vient de la Mer) 
1955. U.S.A. De Robert Gordon. Avec Ken- 
neth Tobey, Faith Domergue et ап Keith. 


Rendue radio-active Par des essais nucléaires, 
une gigantesque pieuvre n'arrive plus à trou- 
ver sa nourriture, car les poissons la reni- 
flent désormais à plusieurs lieues à la ronde 
(са renifle, au fait, les poissons ?). Imaginez 
une seconde le Macdo s'éloignant à mesure 
que vous tendez les bras, quel supplice 
emarquez, quand vous Гауа ех, c'est pire 
encore... 
Elle s'attaque donc aux hommes et détruit 
lusieurs navires avant de ndre d'assaut 
а baie de San Francisco, С ccupés à flirter, 
la biologiste et le commandant du sous-marin 
finiront Par réagir, et notre beau héros 
plantera son harpon bien entre les deux 
ра du monstre, avant de revenir entre les 
ras tout aussi tentaculaires (bien que 
moins nombreux) de sa nouvelle dulcinée. 


dossier réalisé par Jean-Pierre PUTTERS 
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les 3 âges de 


La Malédiction 1, 2 & 3 


DAMIEN THORN 


Le Diable n'est plus ce qu'il était. En trois films, Satan montre 
qu'il peut porter le complet-veston, diriger une entreprise, зе 
porter au secours des déshérités du Tiers Monde - 

Bambin, adolescent et adulte, Damien Thorn vise 


Та l'air de quoi, le diable en fait ? 
Rouge profond, queue fourchue, 
cornes se dressant sur la tête, sa- 
bots... Le portrait craché de Dark- 
ness dans Legend. Et si Satan était 
aux antipodes de cette imagerie 
ФЕрта! ? Et si Satan affichait la 
moue boudeuse d'un adorable petit 
arçon, l'aspect introverti et immature d'un 
1 adolescent, le magnétisme, la brillance et 
le sourire enjôleur d'un homme de 30 ans... 
Tels sont les trois âges de Damien Thorn. 
Damien Thorn, accouché par un chacal fe- 
melle dans une clinique de Rome, Damien 
Thorn qui, progressivement, acquiert la puis- 
sance et les pouvoirs de son ре pour dres- 
ser les pays les uns contre les autres. Son 
but ? Préparer le terrain, toute la surface de 
la Terre, au règne de son père, affairé aux 
Enfers autour d'une marmite bouillonnante... 
Tout part d’une discussion entre Robert L. 
Munger, un publiciste hollywoodien, et le 
producteur Harvey Bernhard. Les deux hom- 
mes causent théologie. Le premier évoque 
"Le livre des Révélations", un chapitre де la 
Bible croulant sous les prophéties cataclys- 
miques et décrivant le retour de l'Antéchrist 
sur le plancher des vaches. Harvey Berhnard 
dresse l'oreille. Trop de boucs en rut et de 
créatures infernales. 1} prend le contrepied 
en imaginant un Satan sous la forme d'un 
bambin ravissant à qui l'on donnerait volon- 
tiers le Bon Dieu sans confession ! L'idée 
mêrit. Harvey Bernhard qui, jusque là, 
bouffe son pain noir avec près de 200 docu- 
mentaires destinés à la télévision, des séries 
télé et quelques postes administratifs, rédige 
un synopsis de quelques pages- Le synopsis 
sse entre les mains du jeune David Sel- 
tzer. Six mois de boulot après, le premier 
scénario de La Malédiction est bouclé. 
Harvey Bernhard entreprend désormais de 
marcher sur les traces encore fraîches de 
Rosemary's Baby et L'Exorciste. Le diable 
à Hollywood a encore de beaux jours de- 
vant lui. 


la confiance 
ne règne pas 


Deuxième étape dans la genèse de La Ma- „ 


lédiction, la rencontre Eddie Rosen/Ri 
chard Donner lors d'un dîner. Leger 
est l'associé de Harvey Bernhard, 
un cinéaste qui, après avoir abandonné” 
séries télé, n'arrive guère à décoller. UE 

rant passe. Enthousiasmé par le scrip 
projet en incubation, Donner en porte" 
exemplaire à Alan Ladd Jr., l'un des pont 
de la 20th Century Fox. Malgré le nombre de 
manuscrits qu'il doit parcourir en un week- 
end, ce dernier consent à y jeter un œil. Un 
samedi vers minuit, Richard Donner recoit 
un coup de fil : le boss de la Fox donne son 
feu vert. Après avoir traîné un an dans les 
bureaux de Warner Bros, La Malédiction 
trouve enfin un acquéreur. Mais un acqué- 
reur prudent ! Malgré les succès impression- 
nants de Rosemary's Baby et de L'Exor- 
ciste, Alan Ladd, Jr. n'accorde qu'un budget 
très très léger au projet. Tout juste trois 
millions de dollars. Pour un tournage qui 
doit passer par Rome, Londres et Jérusalem. 
Impossible alors d'engager une vraie star. 
Une star déchue, en nette perte de vitesse 
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évidemment APE Mais les clichés du satanisme 


cornu et fourc 


fera l'affaire... Et c'est Gregory Peck qui s'y 
colle ! A la lecture du scénario, Peck évoque 
aussi bien les films d'horreur de son enfan- 
ce (Le Fantôme de l'Opéra avec Lon Cha- 
ney en tête), les suspenses à la Hitchock et 
les drames shakespeariens genre "Macbeth" 
et "Hamlet", remplis de personnages hantés 
r des ectoplasmes... 

arallèlement au casting, David Seltzer s'at- 
tèle à quelques modifications dans Yhistoi- 
re. Moins de démons cabalistiques, d'incan- 
tations sataniques et bien plus de situations 
crédibles fortement ancrées dans la réalité. 
Si les rôles d'adultes ne présentent pas d'é- 
normes difficultés, l'interprète du petit Da- 
mien Thorn se fait désirer. 400 gosses défi- 
lent devant Richard Donner qui, en déses- 
par de cause, choisit une petite fille. C'est 

ien connu : les fillettes ont un impact din- 
gue dès qu'il s'agit de personnifier le Mal 
suprême sous des aspects extérieurs candi- 
des. Mais le truc est usé jusqu'à la corde. 
Harvey Bernhard cherche, cherche encore, 
et d un gamin blond, Harvey Stephens. 
Une bonne bouille. Les cheveux teints en 
brun, le gosse, à la demande de Bernhard, 
envoie une gigantesque mandale au cinéaste/ 
punching-bail. Il est convaincant, méchant à 
souhait dans ces instants de fureur com- 
mandée. Harvey Stephens sera donc Damien 
Thorn. 
Titré dans un premier temps The Antichrist 
(abandonné à cause de L'Antéchrist d'Al- 
berto de Martino), puis The Birthmark (qui 
se réfëre aux trois 6, le signe de la Bëte), La 
Malédiction triomphe dès sa sortie. Et 
pourtant, personne n'y croyait. 


famille chia 

ë effe 06 
"Si La Ма сноп a rencontré ип tel écho 
iprès du public, c'est parce que nous avons 


(en fait siné) : nou. 
risson Wen, ine inconnue, Sa complaisance 
lui sera fatale Désormais ambassadeur des 
Etats-Unis à с rt Thorn, un 


homme raisonnable, Ayay ys 
vement se dessiner en identité de 
son fils, Damien Thorn. Damien Thorn, né 
un 6 juin А 6 heures du matin. Les trois 6, 
signe de ralliement du Malin. Damien Thorn, 
né d'un chacal femelle. Damien ER 
ne peut s'approcher d'une église sans céder 


u sont astucieusement détournés 
à la [чое Damien Thorn, qui terrorise 
une horde de babouins hystériques... Ri- 
chard Donner n'est pas un idiot. Montrer un 
amin ravagé par des rictus à la Jack 
icholson l'aurait gratifié du label série В, 
dans le mauvais sens du terme. Non, le 
gosse demeure imperturbablement innocent, 
docile. Bien plus que lui, son entourage in- 
quiète. Mademoiselle Bellock, une gouver- 
nante au sourire carnassier, à l'œil vif, et се 
gros chien noir au regard hypnotique, un 
toutou qui monte la garde devant la porte 
de sa chambre. Ainsi, pour le réalisateur, 
pas question de céder à l'artillerie lourde du 
satanisme à bon marché. Il s'appuie sur des 
passages du "Livre des Révélations", porte 
Sa caméra dans des lieux somme toute sécu- 
risants. Et n'oublie jamais ses personnages. 
Robert Thorn еп tête, rongé par la сара. 
bilité et qui, раг orgueil, refuse d'admettre 
la vérité. Katherine Thorn aussi (Lee Remick), 
une mère bienvaillante au départ, dont 
l'instinct lui apprendra finalement tout. Le 
Père Brennan, prêtre halluciné, shooté à la 
morphine, tentant en vain de mettre Thorn 
en garde, Jennings (David Warner), le photo- 
graphe qui va jusqu'au bout, qui sait qu'il 
va mourir... Décapité par une vitre. Ç 
Cette décapitation est LA scëne-choe de La 
Malédiction. Là encore, Richard/ Donner 
preuve d'une logique intraitable. 
pourrait être. un accident ; un frein а main 

se désserre ct. up camion dévale иа ре 
douce... 1905 les meurtres du film sont "ex- 
plicables". La foudre s'abat sur un other et 

décolle un ч е 
те еди E д (Манын сновп DI 
et La Malédiction Finale seront bátis sur 
le même modèle. Merari, ипе main griffue 
ims perdent toute 


€ 1 iction. Ces para- 
mètres se retrouvent dans les images, froi- 


teur de tous les tourments de l'enfer. Une 
en se bonifiant, prenant une ampleur 

iasi planëtaire au fur et à mesure que la 
série luera. А А 
Mine puberté difficile 
Line semaine après la mort de Robert Thorn, 
abattu par la police alors qu'il était sur le 
| x de sacrifier l'enfant-sacrilège, l’archéo- 
ogue Bugenhagen découvre la preuve irré- 
futable des origines de Damien : le visage 
de l'enfant sur un bas-relief vieux de plu- 
sieurs siècles... Mais avant d'avoir pu agir, 
Bugenhagen périt dans l'éboulement du site 
historique. 


1 = Gregory Peck menacé par 
un chien envoyé par Satan 
dans le cimetière étrusque 
(La Malédiction). 

2 - Sur l'autel d'une église, 
Robert Thorn s'apprête à tuer 
Damien (La Malédiction). 

3 - Le Christ inversé calom- 
nié par Damien Thorn (La 
Malédiction Finale). 

4 - Un “accident” destiné à 
éliminer un géneur dans une 
usine chimique (Damien), 

5 - Damien Thorn, un si doux 
visage (Damien). 

6 - Un des moines de choc 
maïlencontreusement tué раг 
les siens (La Malédiciton 
Finale). 

7 - Damien Thorn, on lui 
donnerait le Bon Dieu sans 
confession (La Malédiction), 


L 
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Le prologue de Damien, La Malédiction TI 
donne une idée précise de la suite des évé 
nements. Une demi-douzainé“de nnes 
découvrent l'identité de l'adolescent et toutes 
disparaissent dans des circonstances pour le 
moins troublantes. Marion Thorn, la vieille 
tante de l'enfant, est terrassée par une crise 
cardiaque. Plus s| journaliste 
Joan Hart se fait Crever les yeux par un cor- 
beau sur une roüte déserte avant qu'un semi- 
remorque neda renverse... Damien, La Ma- 
lédiction H pite les événements. Les 
kamikazes prêts à entraver la route de l'an- 
téchrist connaissent tous le même tragique 
destini Et, à chaque ге , le hasard ou un 
regrettable accident tient lieu d'explication 
officielle. Un cáble d'ascenseur sectionne le 

Dr. Kane au niveau de la ceinture, aprës que 

celui-ci ait découvert que la constitution de 

Damien est celle d'un chacal... Comme dans 

La Malédiction, il y a dans cette séquelle 

les victimes de Damien, de plus en plus nom- 

breuses, et ses protecteurs, les ambassa- 
deurs de son përe. Le t Neff notam- 
ment, 1 dans l'académie militaire 
où l'adolescent étudie, et surtout Paul Bu- 
her, homme d'affaires arriviste, ambitieux 
au point de vouloir affamer les populations 
du Tiers-Monde pour leur vendre terres 

rêtes à cultiver. Au centre de ce : 

ichard Thorn (William Holden), frère du 
défunt Robert, Yun des industriels les plus 
puissants des Etats-Unis. Celui-ci, comme 
son frère, ferme les yeux, ignore l'évidence 
jusqu'au dernier moment. Trop tard. I lais- 
sera son immense fortune à Damien, l’héri- 
tier. 

La logiquë irréversible du scénario de La 

Malédiction est respectée à la lettre, déve- 

ре dans le sens de la surenchëre specta- 

culaire, des morts violentes et inventives. 

Mais, nous sommes trës loin des meurtres à 

répétition des psycho-killers. Par linven- 

tivité des disparitions, la logistique d'une 
mise еп 5сёпе qui ne se refuse jamais les 
rises de vues les plus complexes. Derriëre 

a caméra, Don Taylor ne fait pas rougir 

Richard Donner. Don Taylor, qui s'est trës 

convenablement tiré des Évadés de la Pla- 

nète des Singes (troisième du пот) et tout 
aussi honorablement du remake homonyme 
de L'Ile du Docteur Moreau. Or, le ciné- 
aste en titre de Damien, La Malédiction IT 
se voit parachuté au dernier moment sur le 
tournage, en remplacement du Britannique 
Michael Hodges, co-scénariste et réalisateur 
trop ésotérique au goût du producteur Har- 
vey Bernhard. Don Taylor aurait plutôt ten- 
dance à jouer la carte du choc visuel que la 
tension savamment canalisée comme Ri- 
chard Donner l'avait si bien fait. Mais ses 
parti-pris narratifs ne le détournent jamais 
de son funeste "héros", Damien, incarné par 
un certain Jonathan Scott-Taylor, gangster 
de pacotille dans Bugsy Malone et passé 
depuis au registre shakespearien sur les 
lanches. 

А 14 ans, Damien Thorn est l'adolescent le 
lus gâté par la nature qui soit. Beau, intel- 
igent, doué d'une mémoire phénomènale (il 

connaît par cœur toutes les dates de Ihis- 

toire de notre planète et en fait la démons- 
tration à son professeur), attaché à son 
cousin Mark (ce qui ne l'empêchera pas de 
le tuer), d'une santé à l'abri des émanations 
de produits chimiques (tandis que d’autres 
gamins seront contaminés)... Damien Thorn 
ne sait pas qui il est vraiment. Sa destinée 
lui sera annoncée par le Sergent Neff et le 

“Livre des Révélations". Brusquement, lado- 

lescent apprend sa réelle identité. П décou- 

vre les trois 6 sur son cuir chevelu. Et il 

panique, court à pear haleine dans le parc 

de l'académie... Ce sont là les meilleurs mo- 
ments de Damien, La Malédiction H, des 
instants intimistes gravitant autour d'un 

Damien paniqué, terrorisé par son pouvoir. 

Mais la terreur se dissipe rapidement au pro- 

fit d'une acceptation Dok e? puis incon- 

ditionnellement heureuse. L'adolescent tour- 
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menté, généreux, est en passe de devenir un 
homme. Son baptëme du sang, il l'effectue 
еп immolant sa seconde mëre adoptive, 
Pourtant l'une de ses partisanes aveugles, 
avant que le Thorn Muséum ne l'ensevelis- 
se, elle, Richard Thorn et les 7 dagues qui, 
seules, peuvent occire le Malin. 


De la уиппе d'un antiquaire à une vente 
aux enchères, les 7 dagues finissent entre 
les mains du Père DeCarlo et de ses 6 moi- 
nes де choc. Leur mission consiste à élimi- 
ner Damien Thorn avant que celui-ci ne réus- 
sise à exterminer le Nazaréen, né dans la 
nuit du 24 mars à Londres. Imitant Hérode, 
Damien Thorn choisit de faire tuer tous les 
enfants venus au monde ce jour-là... 
А 33 ans, Damien Thorn est Yun des hom- 
mes les plus puissants du monde. Ambas- 
sadeur des Etats-Unis en Grande-Bretagne, 
il dirige une multinationale installée dans 
tous les pays, prend la tête d'une associa- 
tion visant au renouveau de la Jeunesse... 
Charisma! éternellement souriant, plein 
d'humour (Nous sommes tous les fils de 
Dieu dit-il en croisant un travelo)... Mais la 
facade dissimule le plus noir des desseins : 
asservir le monde, “Si Fameck rist existait, il 
aurait exactement les traits de Damien. Се 
serait un homme doté d'un grand charisme, 
qui aurait de nombreux disciples, qui serait 
très riche, très puissant, trés influent sur le 
pe politique (le Président le reçoit à la 
aison Blanche, NDLR), très séduisant. Ce 
serait un leader capable d'unifier et de do- 
miner le monde. Son empire pourraih naître 
de facon insidieuse, innocente, comme la 
lupart des dictatures" témoi Harvey 
rnhard, "Dans La Malédiction Finale, 
nous avons tiré un maximum d'éléments de 
la réalité ambiante, en nous référant à се 
que réprésentent les multinationales; lac 
Hon terroriste, la domination économique" 
Sur la lancée de La Malédiction et de Da- 
mien, cette deuxième séquelle rejette éner- 
iquement tout ce qui aurait pu nuire à sa 
crédibilité. Ainsi, Damien Thorn (magistra- 
lement incarné par Sam Neill, alors incon- 
nu, qui souffle Le rôle à quelques vedettes, 
Martin Sheen notamment) se présente sous 
les traits du golden-boy suprême, du parfait 
requin de Wall Street, du milliardaire façon 
Donald Trumb. Pour un peu, on irait le 
comparer à notre Bernard Tapie national, à 
tous ces hommes d'affaires avides, de ceux 
qui convoitent actuellement les richesses 
minières de l'Antarctique. "Le Mal a quel- 
ue chose de banal, et l'Antéchrist pourrait 
ort bien revêtir une apparence normale. J'ai 
écrit, il y a quelques années, un scénario 
sur le nazisme et travaillé pendant six mois 
avec Albert Speer, l'architecte d'Hitler. La 
normalité de Speer, la facon dont il envisa- 
geait le Mal comme une donnée évidente, 
correspondent assez précisément à l'idée 
que je me fais de Damien" rajoute le scéna- 
riste-producteur Andrew Birkin. 
Recommandé à la production par le comé- 
dien James Mason, Sam Neill auréole Da- 
mien Thorn de mille et une vertus. Il est 
sympathique, aime les enfants, pratique un 
humour très à froid. H est l'homme dont 
vous voudriez être l'ami, et l'amant de mes- 
dames. Comme le Mal, Damien Thorn fas- 
cine. "Le Mal est aussi pur que l'innocence" 
clame-t-il. "Је crois que le mal est une des 
formes de l'innocence. Il y a une grande dif- 
férence entre la malice, qui vient avec l'âge 
adulte, et le Mal à l'état pur, qui est inné et 
qui existe de facon naturelle chez chacun de 
nous" répond Andrew Birkin. Suffit à vrai 
dire de prendre un journal pour constater la 
véracité de ces propos. Le chef du cartel de 
Medellin, Pablo Éscobar, qui donnait à 
bouffer au peuple colombien et qui n'était 
donc pas si mauvais que cela, les conneries 
réactionnaires proférées par Jacques Chirac, 
le Ministère de l'Intérieur qui expédie Гор- 
posant marocain Abdelmoumen Diouri au 


Gabon pour apaiser les rap- 
orts entre Paris et Rabat... 
‘a du Mal même chez les 

gentils et vice-versa. Tout 

spectacle, film fantastique 
quil est, La Malédiction 

inale ditdes choses essen- 

tielles sur le pouvoir et ses 
mécanismes. Damien Thorn 
fait assassiner des bébés pour 
préserver son règne, corrompt 
des adolescents, ordonne des 
meurtres... Mais des élec- 
tions à l'échelon mondial le 
donneraient gagnant. Sur 
fond de conflit entre Israël 
et des Ру. Arabes qui асси- 
sent Jérusalem d'avoir noyé 
50.000 personnes en dynami- 
tant le barage d'Assouan, 
sur fond de famines (qu'il 
entretient par l'intermédiaire 
d'associations humanitaires), 
de coups d'Etat (qu’il pro- 
voque), Damien Thorn est, 
en définitive, le fils, non pas 
du Diable d'Épinal, mais d'un 
monde en crise, tourmenté. 


Sur un postulat ambitieux, 
l'Anglais Graham Baker, ciné- 
aste débutant choisi par 
Harvey Bernhard, ne suit 
nullement la trajectoire de 
Don Taylor. Plus que les 
scènes-chocs (à part le suici- 
de ingénieux de YAmbassa- 
deur des Etats-unis, elles sont 
en fait expéditives), ce sont 
l'aspect olitique-fiction, les 
rojets de Damien Thorn et 
ambiguïté de son discours 
qui l'intéressent. Un discours 
ui fustige les limites du 
hristianisme, qui l'accuse 
d'avoir brimé l'Homme... Très 
attractif. Plus vaste que La 
Malédiction et Damien, La 
Malédiction Il, La Malé- 
diction Finale se clot sur 
un Damien Thorn agonisant, 
tandis qu'apparaît, sur un 
autel en ruines, un Christ 
luminescent. Image bondieu- 
sarde ? Non, simplement 
l'affirmation que le Bien et 
le Mal sont indissociables. 
Le fils de ГАпре Déchu pour- 
rait-il intégrer le Paradis ? 


Marc TOULLEC 
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avant gu semi-remor- 
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г Fune de des jos ре dot desti- 
pee Malé- 
dicton? Finale), 
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suicide Par amour pour 
Damien : la premiëre mort 


(La 
Malédiction). 
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ette production Dario nto d'a- 
bord шве thedral 
devait être la troisième partie de la 
trilogie des Démons. Il n'en est Пел 
et tant mieux, car Michele 


ules Verne а 40 se retourner dans 


sa tombe 811 a eu écho de ce foutoir 

pel Après un début classi- Soavi, 

que - une bande de c'est quand même autre chose que 
Bava. П nous gratifie d'une 


d Lamberto 
ha le fiim dérape dans l'indi- d'ouverture époustouflante 
db Le adolescents découvrent Le ri ns 9 


une civilisation d'enva-  sacrent les supposés етв d'un 

hir la terre, FRA de là, tout village. Une cathédrale est construite 
ible et diffuse sur les lieux du carnage. 

un ennui entétant. Sil n'y avait pas siècles plus tard, un bibliothécaire 

quelques PR gd ten- délivre forces du Mal retenues 


rait par gagner. A noter que, laissé л 
P producteur, Voyage tension par l'intermédiaire des com- 
au Centre de la Terre est sauvé"  portements de plus en plus anor- 


ES ` une femme 
frappant une cloche avec la tête de 
son mari, un démon ailé serrant 
dans ses griffes une femme nue, un 
bouc démoniaque fo: nt une 
jeune femme inconsciente Sanctuai- 
re réserve ainsi de nombreux temps 
influence de Argento se fait 
sentir en ce qu'elle a de meilleur, 


La Chiesa. Italie. 1989. Réal: Mi- 
chele Soavi. Int: Thomas Arana, 
Feodor Challiapin, Barbara Cupisti.. 
Dist.: UGC Vidéo. 


Коз L.A.. Du cinéma ? Non, du 
bricolage ! 


eiis to the Center of the Earth. 
ISA, 1986, Réal: Rusty Lemorande. 
Int: Nicola Cowper, Paul Carafotes, 
llan Mitchell... Dist.: Delta Vidéo. 


n garde un bon souvenir du pre- 
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de l'acteur le plus e Fulci, on n'attendait plus grand 


chose après les nanars désolants que 
sont Aenigma, Les Fantômes de 
Sodome et autre Murder Rock. Evi- 
demment, Voix Profondes n'est pe 
un 


e de Lies Enfilant son 


menacé de mort par 
‘armes, Mais, venu 

du futur, son fils intervient pour le 
uver. 


sauver. 
Un peu de Terminator, un 
RoboCop et bea 

ripéties sont mol 


les yeux à son héros. 


Future Zone. USA. 1990. Réal: 
David А. Prior, Int: David Carra- 
dine, Ted Prior, Charles Napier.. 
Antarès-Travelling. 


a signature de Greydon Clark fait 
toujours рез. Terreur Extraterres- 
tre, Skinheads, 7 Filles en Or... Et 
Massacre dans l'Ascenseur main- 
tenant ! À la surprise générale, le 
film se tient dans une bonne moyen- 
ne et réussit parfois même à sur- 

ге. 


mée dans un hopital psychiatri- 
que suite aux оре Dan ex- 


l'établissement, elle subit de nou- 
veau ces cauchemars en direct ainsi 
99 les assauts du tueur au kabuki.., 

reydon Clark emploie les grands 
moyens pour entretenir son scéna- 
rio. 


o , ima défor- 
ma GE Cam A 
force de combines, Massacre dans 


VAscenseur mène rondement son 
pense. Mais celui-ci tient 


Faro bord du gouffre de la folie. 


Sight Unseen/ Out of Sight-Out 
of Mind. LISA. 1989. Réal: Greydon 
lark, Int; Susan Blakely, GO 
Albert, Wings Hauser, Lynn-Holly 
Johnson, Richard Masur... Dit: 
Antarès-Travelling. 


H est ici question dun homme, 
Giorgio, officieusement mort d'une 
hémorragie interne, Depuis la tom- 
be, celui-ci demande 4 sa fille Rosy 
du dé Elie EN ба 

u Я а le choix entre une 
tante particulièrement méchante, une 
mère intéressée et son amant... Fulci 


ffectuant des recherches sur le saut 
ерж Sam Beckett se retrouve 
en 1956 dans la peau d'un autre et 
au lit avec sa femme enceinte. Com- 


Plètement déboussolé, il apprécie de 
voir apparaître en image 
че qui lui 


servira d'ange banien че ЯЫ ш 
serv а еп dans ses fu- 
Loch aventures Comme à о nonne 
vi époque me Tunnel, notre 
héros sera pepe tel une bille de 
ао аста 
série 5 révèle un peu 
permet de se familiariser avec 

deux personnages principaux, le sui- 
vant pue la cost ee Car Sam 


ote de cette 


Canada. 1990. Réal.: Harry Bromle bon film, mais venant a, jonna цепсе 

Davenport. Int: Jen Michaël Vin- une demi-douzaine de tres a ee ы арке. bic 

SE Койо; Тата Buchman.., Неда donne à espérer pour les Fulci quelques procédés aussi ambitieux 
2) ох. venir, 


que ratés. Il finit Voix Profondes 
т une dédicace à son “vrai ami 
e Barker”, 


Voices from Beyond, Italie, 1990. 
Réal: Lucio Fulci, Int: Duilio Del 
Prete, Ki 


arina Huff, Pascal Persi, 


Frances Мастеп,,. Dist.: Gica) GCR. 


Beckett se retrouve dans sa propre 
peau à l'âge de 16 ans, et connais- 
sant l'avenir de ses proches, il гуа de 
cesse de les prévenir afin de modi- 
fier leur destinée. H se retrouvera ain- 
si au Vietnam aux côtés de son frère 
qui doit y mourir quelques jours 
Plus tard... Le pi de la série est 
très simple mais offre de nombreu- 
ses possiblités co: 
ques. Reste encore à savoir si Per- 
mis de Non Retour tiendra à la 
longue la distance. 


мез et dramati- 


antum Leap. USA. 1989, Réal: 

vid Hemmings. Quantum Le 
2 : the Leap Home. USA. 1990. 
Réal: Michaël Zinberg & Joe Napoli. 
tano, Int.: Scott Bakula, Dean Stock- 
well, Bruce McGill, Jennifer Ramon 
Dist.: CIC Vidéo. 


Marcel BUREL 


20 années durant, 
Roger Corman, 
financier radin et 
cinéaste souvent 
inspiré, a renoncé à la 
mise en scène pour se 
consacrer à la 
production, En 1990, il 
revient sur sa décision 
pour les besoins d'un 
Frankenstein pimpant 
neuf... 


acré Corman ! Après le tournage 
du Baron Rouge en 1970, il avait 
juré de ne plus jamais mettre en 
scène un autre film. Il en était 
alors à son cinquantième titre. 
Depuis, sa carrière de producteur 
comprend environ 300 films. Réaliser, ja- 
mais plus ? Un peu néanmoins, puisque, 
très officieusement, Corman a replongé en 
tournant quelques séquences de La Galaxie 
de la Terreur et des Gladiateurs de l'An 
3000 dont il a viré tous les réalisateurs. 
Les propos définitifs de Roger Corman n'ont 
pas empêché les bruits de courir, concer- 
nant un retour triomphal. Tandis que Stal- 
lone lui fait les yeux doux pour une très 
virtuelle biographie d'Edgar Allan Poe, le 
réalisateur s de La Petit Boutique des 
Horreurs accepte, d'abord à contrecœur, 
une proposition du producteur Thom Mount, 
un de ses anciens élèves, désireux de porter 
à l'écran un nouveau Frankenstein. Peu 
enclin à une illustration classique du mythe, 
Corman refuse poliment la proposition. 
Devant l'insistance de son interlocuteur lui 
revient en mémoire un livre publié en 1973, 
"Frankenstein délivré" de Brian Aldiss, bou- 
quin qui synthétise tous ses souhaits, qui 
jette un regard résolument neuf sur une 
histoire mille fois racontée. 


UNE HISTOIRE VRAIE 


Les premières minutes de La Résurrection 
de Frankenstein déroutent. Nous sommes 
loin des décors gothiques de la Hammer, de 
l'expressionnisme des années 30. Nous som- 
mes dans le New Los Angeles de 2031, épo- 
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la résurrection de 


FRANKENSTEIN 


Un monstre de Frankenstein bien éloigne de celui incarné par Boris Karloff. 


que à laquelle le scientifique Joseph Bucha- 
nan (John Hurt) se livre aux essais d'une 
nouvelle arme particulièrement destructrice. 
Malgré lui, il ouvre une fissure dans le 
temps et, suite à un orage ma. nétique, se 
retrouve dans la Suisse du 19ёте siècle. 
Dépité, Buchanan croise le Baron Franken- 
stein et son monstre, la belle Mary Shelley 
qui па pas encore écrit le livre qui l'immor- 
talisera et Lord Byron sur les bords du lac 
Léman... Malgré lui, le savant atomiste par- 


ticipe à la légende de Frankenstein, une 
légende qui ira jusqu'à façonner un futur 
parallèle... 

Ambitieux, La Résurrection de Franken- 
stein donne à Roger Corman la possibilité 
de se livrer au mixte des genres, un jeu qu'il 
a toujours apprécié. "La Résurrection de 
Frankenstein est à la fois un film d'horreur 
et un film de science-fiction. Mais derrière 
le spectacle, il y a aussi un message. Je ne 
veux pas l'imposer, amener des discussions. 


Toutefois, La Résurrection de Franken- 
Stein possède une tonalité religieuse. Si 
vous êtes en mesure de créer la vie, il arrive 
un point où vous défiez Dieu. J'ai introduit 
cela dans la première version du scénario, 
puis dans la deuxième, et la troisième. Ce 
thème est inhérent à l'histoire, mais il doit 
être manipulé avec doigté de facon à ne pas 
ensevelir le film sous un discours solennel. 
Je suis partisan de ne rien dire trop expli- 
сйетеп! dans ип film. Mettez-y simplement 
quelques indices et le public résoudra Гедиа- 
tion de lui-même. Le film deviendra plus 
abordable si les Spectateurs participent à 
Son processus". Le message de La Résur- 
rection de Frankenstein est clair : à trop 
jouer avec la science, on finit par se brûler 
les doigts. C'est vrai pour Victor Franken- 
stein mais également pour Joseph Bucha- 
nan. L'originalité du film tient surtout dans 
la rencontre totalement improbable des deux 
Personnages. "Une fraction du [п réside 
dans les différences entre Fran enstein et 
Buchanan, mais celles-ci sont Superficielles. 
En profondeur, ils ont les mêmes buts, ils 
considèrent leurs travaux et l'existence de 
manière similaire". Raisonnable d’abord face 
à un Frankenstein ténébreux, arriviste et ne 
reculant pas devant le meurtre, Buchanan 
finit par céder à l'ivresse des limites extré- 
mes de la science. "Nous avons dénombré 
103 versions de Frankenstein, je ne voulais 
раз réaliser la 1046те" annonçait clairement 
Corman avant le tournage. Il est parvenu à 
se distinger dans une filmographie deve- 
nant fastidieuse à force de classicisme. 


La Résurrection de Frankenstein porte 
bien la patte de Roger Corman. Dès les pre- 
mières Images, les gigantesques décors de 
New Los Angeles, des Peintures sur verre 
en fait, renvoient illico au monde futuriste 
de La Course à la Mort de l'An 2000 dont 
il est le producteur. Toutes les séquences 
oniriques où John Hurt se balade au milieu 
des damnés tandis que Satan lui sourit de 
toutes ses dents évoquent irrésistiblement 
les images des délires de Vincent Price dans 
Le Masque de la Mort Rouge... Quelles 
différences avec des titres comme L’Enterré 
Vivant, Le Corbeau, La Chambre des 
Tortures, les films qui ont fait la réputation 
de Roger Corman ? Le budget et la durée de 
tournage. Sept semaines Pour La Résur- 
rection de Frankenstein contre deux jours 
Pour La Petite Boutique des Horreurs et, 
généralement, de deux à 
trois semaines pour la 
majorité de ses films. Et 
les dollars ? "Théorique- 
ment, le budget se monte 
à 9 millions, mais plus 
de la moitié de la somme 
est passée dans des ‘Frais 
annexes". Manifestement, 
Roger Corman se confor- 
me que de très mauvaise 
grâce à la politique des 
Studios. Les 4 millions 
de dollars dilapidés sans 
être directement investis 
à l'écran lui auraient pro- 
bablement servi à finan- 
cer quatre remakes/pla- 
pat de Abyss ! Mais, 
On prince, Corman ac- 
corde que les largesses 
de ses producteurs lui 
ont permis de soigner le 
travail avec les comé- 
diens et de peaufiner la 
reconstitution d'époque. 
"Mais, en sept semaines, 
je n'ai pas vraiment pu 
faire tout ce que je dési- 
rais". Le luxe, on s'y ha- 
bitue vite, Roger. 


Pas de Frankenstein qui 
vaille sans un monstre di- 

ne de ce nom. Celui de 
Roger Corman ne ressemble 
à aucun autre, "Je suis mons- 
trueux car solitaire et hi- 
deux. Fabriquez-moi une 
compagne comme vous 
l'avez promis et vous n'en- 
tendrez plus jamais parler 
de moi" explique la créature 
à son créateur. Maquillé par 
Nick Dudman (à qui l'on 
doit le sourire tordu du Joker 
dans Batman), le monstre 
est incarné par Nick Brim- 
ble, un comédien plus cou- 
tumier de Shakespeare que 
de Mary Shelley. "Cette 
créature - je n'aime pas tel- 
lement Га qualifier de 
"monstre" - est totalement 
perdue, à la dérive, désem- 
parée par rapport à l'homme 
qui Га conçue. Comme Pro- 
mothée, elle a été punie 
d'avoir volé le secret du feu 
à Dieu. Son créateur la 
abandonnée car il n'était pas 
réellement l'être parfait qu'il 
attendait. Peut-être que Vic- 
tor Frankenstein a finale- 
ment peur de sa puissance" 
témoigne le comédien. 
Evidemment, le "monstre" arrache quelques 
bras, perfore quelques poitrines pour en ex- 
traire un cœur encore palpitant, décolle une 
tête d'un simple revers... Malgré ces artifices 
gore et une démonstration de force, il ne 
perd jamais le magnétisme fondamental in- 
Culqué par des acteurs comme Boris Karloff, 
cette détresse pathétique, cette Peur aveugle 
de ceux qui ont justement peur de lui. Loin 
d'agir comme un simple pantin assoiffé de 
sang, le Monstre s'adresse à son créateur, 
lui pose des questions essentielles. Son iné- 
vitable mort, particulièrement douloureuse, 
demeure un moment de grande cruauté. 
Cruauté gratuite des perdants. 


Marc TOULLEC 


Frankenstein Unbound, 
USA. 1990. Réal.: Roger 
Corman. Scén.: Roger 
Corman, F.X. Feeney et 
Ed Neumeier d'après le 
roman de Brian W. Al- 
diss. Dir. Phot.: Armando 
Nannuzi & Jay Cassidy. 
Mus.: Karl Davis, SPFX : 
Nick Dudman. Prod.. 
Thom Mount, Roger Cor- 
man & Kobi Jaeger. Int.: 
John Hurt, Raul Julia, 
Bridget Fonda, Jason Pa- 
tric, Michael Hutchence, 
Nick Brimble, Catherine 
Каре... Dur.: 1 h 25. 
Dist, vidéo.: Warner Ho- 
me. Sortie : août 1991, 


TONTON MAD 
VS. THE 
FLYING 

JAQUETTE (6) 


Jaquettes détournées, slogans ringards, 
titres mensongers, ou encore illustrations 
qélirantes, explorons tous ensemble 
l'univers étrange de la vidéo en folie... 


D е même que la publicité s'efforce de faire vendre sans informer - 


ED FURY 


MIREILLE GRANELLI - FURIA MENICONI 


Les bras ne 
maintenant ils ent aussi leur nom. 

la Terreur, avec le noble et supene Steve Reeves en photo 
(pourtant crédité du nom de Reg Park, autre acteur ayant inter- 
рен Hercule. Оп vous le dit : ils s’en foutent) n'est autre que La 
Terreur des Kir hizs (Anthony Dawson, 1963) à la fois tantas- 
tique, rare et fort bien réalisé. 

Et pour ceux qui regrettent [Ursus en question, nous allons très 
vite le retrouver dans ce Maciste dans la Vallée des Rois 
cachant pe sa part le film Ursus dans la Terre de Feu, de 
1963 ZS ement. Comme quoi, rien пе se crée, rien пе se та! 

Là, l'histoire traite, comme souvent dans les lums, Fun usur- 
pateur à renverser et d'une jeune fille à secourir. La routine quoi... 
Attention Ursus, faut pas faire le contraire, hein ! 


achetez et vous verrez bien après - la vidéo s'entête à mépriser 
les petits films, à les camoufler et à nous les resservir sous un nou- 
vel emballage jugé plus attractif. Nouveau titre, photos étrangères, 
affiche fantaisiste, faux crédits techniques, ou absence totale de noms 
sur klein et parfois sur la copie elle-même, tout y passe. 
Les éditeurs vidéo peuvent faire n'importe uoi, semble-t-il, mais 
nous, nous revendiquons celui de nous fendre en diffusant 
l'information. 
Fait significatif, un magazine vient prendre notre relève sur ce 
terrain fragile de la vidéo en danger. Eorsqu'on commence à адор- 
ter vos idées, ça prouve d'abord qu'elles sont bonnes, mais aussi 
que la cause est juste. Continuons le combat, camarades. 


Mais jusqu'où vont-ils s'arrêter les malhonné- 
tes ? Dur, de voir reprendre une illustration, LE SADIQUE A LA 
du célèbre Massacre à la Tronçonneuse au pro- f DEEN Үү РҮ? 
fit de ce ridicule Sadique à la Tronçonneuse if On N e 
de Vindécrottable Juan Piquer Simon. Par ailleurs - but d Т == | 
le mot "tronçoneuse" (notez la faute 1) tranche 
suffisamment sur le reste du titre pour qu'un 
examen hâtif puisse favoriser la confusion. 
Un enfant abat sa mère à coups de hache, 
alors qu'il assemblait un puzzle représentant 
une femme nue. Ce qui va l'enfermer dans une 
violente psychose et provoquer bien plus tard 
une série de meurtres à la tronçonneuse. Jus- 
qu'à ce qu'on s'aperçoive que le cou able est 
en train de reconstituer là un puzzie vivant 
avec les étudiantes d'une université. 

Pompé d'une quantité de choses, et surtout 
des films de psycho-killer et de La Résidence 
(excellent, lui, par contre), de Narciso Serrador, 
le film vaut principalement pour son humour 
involontaire. C'est déjà ça ! 


Un look très robo- 
ique guerrière et un 
titre SF qui accroche 
détournent bien loin 
cet innocent Desti- 
nation Terre, Mis- 
sion Apocalypse 
où combattent - 
zilla et Anzilla pour 
la planète Terre, et 
Guidrah et Gigan 


Appel à tous les amateurs de Ninjas : 
laissez tomber, car aucun Ninja n'inter- 
vient dans cette histoire. Ce film, Grand 
Duel in Magic, de Tetsuya Yamauchi, 
date en fait de 1966 et est sorti sur les 


écrans français, en 1977, sous le titre Les r l'équipe adver- 
Monstres de Apocalypse. se, à eege ha- 
Un fier Samourai a vu son Ее tomber bituels et belliqueux 
sous les coups d'un traitre. ras content, EXTERMINATION envahisseurs. 


il apprend l'art guerrier auprès d'un 2025 Aux dernières nou- 
vieux maître. Mais le vieux maitre tombe e моме агепосне | velles, on reste ici et 
А nouveau sous les coups du mëme TET les Aliens ont perdu. 
traître. Toujours pas content, donc, notre Non mais alors... 
fier héros va venir le combattre sur son 
propre terrain, celui de la magie et des 
arts martiaux. 
C'est d'une naïveté à pleurer et d'un 
gnan gnan indescriptible, mais les mor- 
ceaux de bravoure délirent assez bien 
grâce aux artifices du méchant magicien 
et à la bagarre finale. Laquelle voit le dra- 
gon cracheur d'eau du traître, combattu 
ar le gigantesque crapaud lanceur de 
feu de notre juste Samourai. Un grand 
moment ! 


On connaissait déjà le Carnage de Tony Maylam (The Burning), celui de Robert 
Hartford Davis (Corruption), sans parler du Carnage Аюу Milligan. Fallait-il encore 
réutiliser le titre pour ce La Terreur des Zombies (Zom i Holocaust), de Franco 
Martinelli ? Sans doute. 
Apre le repompage du Zombie de Romero par Lucio Fulci et son Enfer des Zombies, 
artinelli, pas fier, pompe à son tour le film de Fulci. H accumule les détails gore avec 
une insistance presque comique et lâche des acteurs qui s'en foutent à l'assaut d'un 
scénario branquignol. А consommer d'un œil distrait, ou avec quelques copains si l'on 
veut bien rigoler, et de préférence pas à l'heure des repas. 


Grèce Milis 
Rose Yanni 


Avec ses deux joyaux du 
retitrage clandestin, nous 
remontons aux prémisses 
du fantastique espagnol, 
période 1968/72. Le pre- 
mier, Manwolf, concerne 
La Marca del Hombre 
Lobo, sorti en France en 
tant que Les Vampires 
du Dr. Dracula (admirez 
l'inspiration des distribu- 
teurs, au passages. Et le 
second, ou Garou, 
cache La Noche de Wal- 
purgis, connu chez nous 
sous le titre de La Furie 
des Vampires. Dans les 
deux cas, on assiste à la 
malédiction s’acharnant sur 
ce pauvre Paul Naschy, le 
loup-garou qui, sous le 


nom de Waldemar Daninsky, traversera une douzaine de titres consacrés à ce m the 


ои. A chaque fois, nous retrouvons uni 
niversal (rencontre des divers monstr 
hammérienne (couleurs chaudes, 
cela est très naïf, mais ça peut en 


L'ombre de Boris Karloff plane sur 
cette pantalonnade mi-sexy, mi-san- 
glante et mi-sérable commise en 1972 
l'Italien Mario Mancini. En fait, 
е monstre па rien à voir avec ce look 
са ване де a aha кш 
lez à qu'il est ici beaucoup plus 
Ee get Le film sortit en 
France sous le titre des Orgies de 
Frankenstein 80, mais les éditeurs 
vidéo, pas cons, ont pris un peu d'a- 
vance en le rebaptisant Frankenstein 
2000. Et dans neuf ans, on verra bien... 
Attention toutefois à ne pas le con- 
fondre avec le titre homonyme du 
film de Jean-Claude Lord. 
Un petit bout de résumé, peut-être ? 
Juste pour la route : "Mais Frankens- 
tein meurt à son tour, il rentre chez 
lui et il trouve Mosaïque qui a perdu 
le contrôle à cause des douleurs pro- 
voquées par la réaction du rejet. Le 
monstre le tue pour se venger." (1). 
Comme d'habitude, ceux qui ont com- 
pris expliquent aux autres, 


Jamie Lee Curtis, alors égérie du 
film de psycho-killer, constitue l'un 
des rares attraits de cet After Hallo- 
ween cachant perfidement Le Mons- 
tre du Train je Roger Spottiswoode. 
Et pourquoi ce nouveau titre ? Eh 
bien, parce gu”'After Halloween" et 
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е tentative de mêler à la fois la grande période 
es, folkore paysan, vieilles légendes) et l'école 
éclairages soutenus, violence plus démonstrative). Tout 
core faire. Attention toutefois à la VF assassine. 


AVEC JOHN RICHARDSON 


sa série, il impor- 
tait d'exploiter le 
filon qui se pré- 
sentait. Cela ne 
va pas plus loin. 
Encore une fois, 
les illustrations пе 
correspondent guè- 
re, et surtout pas 
ces  chauves-sou- 
ris voletant joyeu- 
sement sous un 
ciel de pleine lune. 
Enfin, du moment 
que ça fait joli. 
Ne parlons pas non 
plus de cette belle 
Statue de la Liber- 
té, emblème de la 
société Colombus, 
qui a tant séduit la 
rande dame Co- 
umbia, au point 
qu'elle n'hésita pas 
à intenter un pro- 
cès pour imitation 
de marque. Ce dont 
Colombus ne de- 
vait jamais se re- 
mettre. 
Ne pleurons pas 
trop, elle sut très 
vite  réapparaître 
sous un autre nom. 


Avec Le Démon, notons u 


n léger 
effort d'authenticité, puisque ce 
Chi Sei ? italien datant de 1974 
s'appelait en France Le Demon 
aux Tripes. Le visuel n'indique 
évidemment pas qu'il s'agit du cas 
de possession d'une femme 
défunt avait engrossée avant sa mort 
et qui revient la tourmenter par 
l'intermédiaire du fœtus. Un peu 
de Козетагуз Baby, beaucoup 
d'Exorciste, un doigt du Monstre 
est Vivant. Et on secoue bien fort ! 


qu'un 


LEXIQUE 


(suite) 
Black Thunder : La Nuit des Extraterrestres 
(John Bud Cardos) 

Le Château des Morts-Vivants : Le Monstre du 
Château (José Luis Merino) déjà sorti sous le titre 
Le Château des Damnés 
Dracula, Baron de la Mort ; Les Maîtresses de 
Dracula (Terence Fisher) 

Maciste, le Nouvel Hercule : Maciste, l'Homme le 
plus Fort du Monde (A. Leonviola) 
Maciste dans la Vallée des Dieux : Ursus dans la 
Terre de Feu коше Simonelli) 

Mad Mutilator roff (N.G. Mount) 

La Mafia en Alerte perboy de l'An 2000 
(Altif Yilmaz) 

La Main Rouge : Je Suis un Monstre (S. Weeks) 
La Malédiction des Grands Fonds : Robots 2000, 
Odyssée Sous-Marine (Hajime Sato) 

La Malédiction du Pharaon : Manhattan Baby (Fulci) 
Le Maniac : Le Sadique à la Tronçonneuse 
(Juan Piquer Simon) 

Manwolf : Les Vampires du Dr. Dracula (E. ч?) 

Massacre Hopital : X-Rays (Boaz Da 
Le Monstre du Labyrinthe : Le Monstre des 
Oubliettes (The Beast in the Cellar ; James Kelly) 
Mygale : Le Baiser de la Tarentule (Chris Munger) 
utilator Man : Le Sadique à la Tronçonneuse 
(Juan Piquer Simon) 

The Mysterians : oi des коли» 
(Inoshiro Honda)Ninja pse: lonstres 
de Apocalypse Севоуа Yamauchi) 

La Nuit des Mille Chats : Llrréel (The Uncanny) 
(Denis Heroux) 

La Nuit des Damnés : Nuits Sexuelles (Peter Rush) 
L'Ombre Du ори : La Furie des Vampires 
(Leon Klimovsky) 


À suivre. 


Pas facile, sous ce 
titre passe-partout de 
Soif de Sang, ces 
éléments visuels ra 
portés, et en l'ab- 
sence de tout crédit 
technique d'identifier 
là l'excellent Le 
Mort-Vivant de Bob 
Clark (1974). 
L'amour d'une mère, 
bravant la mort, va 
trouver la force de Lë es 
faire revenir à elle le e 

corps de son fils tombé au Vietnam. Celui- 
ci, dès lors, va se conduire très étrangement. 


EDICTION 


Une très antique malédiction alors, 
car le film date de 1967 et sortit 
autrefois en France sous le titre 
de Robots 2000 : Odyssée Sous- 
Marine (voir Craignos du n°62, 
р. 54). Une histoire à la japonaise 
d'un savant fou à la conquête du 
monde, transformant quelques cap- 
tifs en monstres amphibies et 
écailleux. La main qui surgit des 
profondeurs па pas été identifiée, 
Scénaristiquement parlant. Mais de 
cela, on se doutait déjà, 


Enquête menée par Jean-Pierre PUTTERS 
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SUR LES ZE PAREA, Gë 
TELESCRIPTEURS 


Menahem Golan, et sa société 21 st Century, produisaient 
souvent des œuvres aux allures de téléfilms standards. Eh bien 
Mémé va bientôt franchir le pas en investissant dans le secteur 
télévisuel. Cible prévue : la France. Pourquoi nous ? On ne lui a 
rien fait, pourtant. Outre une adaptation de Sans Famille et des 
portraits de fameux gangsters américains, nous aurons donc 
droit à une série de moyens métrages tirés des Histoires d'O. 
Golan précise que l'idée lui est venue en voyant les émissions 


BEN Quoi 


érotiques de la 5 et de la 6. Un grand poète rarement en panne d BROTHER 7 
GA PASSE PAS? 


de sens, ce Golan ! 


C'est pas notre genre de taper sur Télérama (comment ?) mais 
des fois ils exagèrent quand même. Dans la seule semaine du 15 
au 21 juin, ils trouvaient le moyen de pourfendre à la fois 
Hardware, L'Ambulance et les Ailes de la Renommée ! Bon, 
pour Hardware, à la limite on comprend qu'à leur âge ça les 
dépasse un peu, mais enfin, Les Ailes de la Renommée ? 
D'après eux, il ne sait pas d'où il vient ni où il va, ni surtout où 
il est. Ben disons que ce film, les gars, il est effectivement hors 
normes, dans un au-delà artistique non préhensible entre le 
surréalisme, l'humour et la poésie. Cela vous dit quelque chose, 
ou pas ? Allo, Télérama ? 


Tiens, puisque nous voilà partis sur Télérama, poursuivons 
joyeusement. André Moreau, dans le même numéro, nous relate 
e sujet de La Poursuite Impitoyable. Accrochez-vous 
"Celui-ci l'abandonne, après avoir volé une voiture dont il a tué 
le conducteur. Bubber - dont l'annonce de l'évasion déchaîne la 
passion à Tarl, la petite ville dont il est originaire - est accusé 
du crime" ! Si le don n'est pas donné à tout le monde, là au 
moins, le compte y est ! Avant de donner des leçons tous azy- 
muths, moi je dis qu'ils pourraient faire preuve d'un semblant 
de modestie, 


La 5, avec son nouveau jeu Ligne de Chance ne rafle que 2% 
d'audience, alors que l'ennemi juré, La Roue de la Fortune, 
engrange pour sa E: 19,5 points à la même heure et sur la 


Une. "Pourtant, on fait aussi con qu'eux" doivent-ils gémir, "Plus 
peut-être même. ourquoi са ne marche pas ?.." Ah, ya 
vraiment de l'injustice dans ce pauvre monde idiot-visuel. 


8 


Scène planante coupée au montage (merci СП. Л 


Amis du bon goût, bonjour ! La mort, 
c'est très beau quand c'est bien fait. 
Voici donc une K7 qui nous montre 
des catastrophes aériennes, des exécu- 
tions, des sacrifices humains et autres 
friandises pour morbides et amateurs 
de sensationnalisme malsain. "Un do- 
cument exceptionnel sur les atrocités 
des temps modernes" nous dit la ja- 
е Le simple fait d'éditer се genre 

e produit contribue déjà pour une 
bonne part à ces atrocités. Encore une 
fois, l'horreur est humaine... 


LE 4 RUE MANSART 


(spécial avec plein de muscles) 
p 


Вол, J.P.P., outre que c'est le chef et qu'il a plein d'ar- 
gent, il assure un max question carrure. Des épaules 
larges et fortes, tu les frôles, са décoiffe. Avec ses 2 m, 
15 (taille escarpins), il déménage à mort (n'empêche 
qu'il court щеше après les coups droits lifté décroi- 
sés de Guignebert, comme quoi) Toullec, lui, c'est pas 
le chef, il a pas plein d'argent, mais il pourrait Comme 
il aurait pu avoir de larges paules, comme il aurait pu 
mesurer 1 m, 95. Tout cela reste dans le domaine du 
possible même si, présentement, c'est pas vraiment le 
cas. Heureusement, remarque bien connue, "се n'est pas 
l'aspect extérieur qui compte, mais ce qu'on a dans le 
froc". Manque de bol, il paraîtrait que même là, Toullec 
a une taille de retard (ce qui n'est pas pour déplaire aux 
naines...). Malgré tout, Toullec sort toujours accompa- 
gné de super-nanas. Ce qui ne manque pas d'inqu 
Guignebert : “Combien les paie t-il, merde ? signe- 
bert : 1m, 82 pied nu, kg après commission. L'équipe 
a hésité plusieurs fois, alors que les photos de Schwar- 
zenegger et Van Damme tardaient à arriver, à le me 
en couverture d'impact, torse nu, les poils définitive 
ment absents, les cotes saillantes et le sourire chevalin 
(пе l'appelle-t-on pas Jolly Jumper, et pas pare qu'il est LA VIDE O EN FOLIE 
bien monté ?). Allouch est très baraqué, du bide, et de 
1554 lorsqu'il se prend un coup de boule dans 
une soirée destroy. D'ailleurs, les lèvres gonflées, с̧а lui 
va bien à Allouch, et s'il n'avait pas été Juif, il aurait 
sans doute été Noir. Burel, lui, n'est définitivement pas 
Noir, c'est pourquoi il habite en Bretagne. Il ressemble Retour du super-héros déjà évoqué dans 
un peu à Allouch dans 20 ans, sauf qu'il a osé se laisser le numéro précédent avec ce fameux 
susser la barbe. Si Burel, que Ј.Р.Р. appelle “Mon Blackman 2. Un superbe film d'amour 
ME ensure TeVe sur leurs relations EWRE noir, comme le prétend le recto de La jar 
des muscles quelque part, qu'il les cherche et qu'il nous quette, tandis que le verso, lui, nous fout 
les montre. ез complexes. Attention, la photogravu- 
re, vous passez le recto, hein ! La moin- 
Fin du “Spécial plein de muscles”. Dans deux mois, dre erreur et on se fait interdire pour 128 
retrouvez le 4 rue Mansart dans un "Spécial pas assez ans. 
de thunes 


M.M. : Eh bien, j'ai l'avantage d'accueillir aujour- 
d'hui les Tortues We utile de décrire ma joie, 
nous perdrions du temps. C'est la première fois 
que vous venez en France ? 

Donatello, Raphaël, Leonardo, Michelangelo : Eh 
bien, је... 

M.M. : Non, pas tous ensemble, chacun son tour. 
Oui, Leonardo ? 

Leonardo : C'est la première fois et la dernière. 


MM. : Ah bon, pourquoi ? 


Leonardo : е me promenais tranquillement aux 
Galeries Lafayette, rayon , et voilà qu'une 
armée де malabars m'entraînent dans les sous-sols 


déshabiller. Ils croyaient j'avais taxé 
Ene panoplie de tortue, les cana T T° 


Michaelangelo : C'est normal qu'on ne l'ait pas re- 


connu, nous nous étions tous és. Nous avions 
échangé nos bandeaux pour passer incognito. 
M.M. : En effet, c'était adroit, beaucoup n'y auraient 
pas pensé. Е! pourquoi tourner aussi vite un se- 
cond film, vous aviez besoin d'argent de poche ? 


Leonardo : Non, nous voulions surtout occuper le 
créneau. Les Italiens пераем déjà les Pintades 
Judokas, les Grenouilles 'engeresses, les GE 
Karatékas, les Girafes Masquées. П fallait 
montrer qu'on était là les premières. 


M.M. : А propos de phoques, il faut vous appeler 
monsieur ou madame ? On dit ‘une tortue”, et 
Cependant vous portez des noms de mecs... 


Raphaël : Attendez, je vais le claquer, ce naze ! 


M.M. : Non, je disais ça pour [рач en fait je 
m'en fous, vous savez, Et quels sont vos rapports 
avec le rat Sphyncter ? 


Ra : Splinter, Dugland ! Laissez-le moi, je 
vais mie faire, j'vous dis... 


Donatello : Notre ami plaisante, voyons. En fait, 
rts sont excellents. Au poil, je dirais 
même. Vous mordez l'astuce ? Hein, avec le rat : 
au poil ! Sublissime, non ? 


MM. : Renversant, en effet. J'essaierai de la 
replacer en comité de rédaction. Au fait, vous 
Connaissez Mad Movies ? 


Raphaël : Non, je lis surtout assidûment Toxic, 
Vendredi 13, Starfix et Science-Fantasy. 


Leonardo : Ne faites Pas attention, En fait, 
Raphaël ne sait pas lire ! 

M.M. : Ай oui, d'accord, tout s'explique ! Dites voir, 
Pourquoi ce chiffre de quatre tortues ninja, vous 
ne saviez pas compter plus loin ? Après, il y a cing, 
six, et plein d'autres, c'est fascinant, vous Savez. 


Leonardo : Quatre, са nous plaisait bien, Et 


= 


"Salut les bites, je m'appelle Vanilla Ice 
(ои Glace à la Vanille si Ги euv’ mais c'est 
moins secla). Je sais, j'ai pas mal une 
gueule de con, mais ca т'етрёсће pas de 
chanter comme ип gland. J'aimera vous 
dire, yeah fresh, que l'interview là avec 
mes zincous les tortues, elle est kypra- 
cool. En plus, tu verras, dans le „je 
Jais plein de pas de danse comme celui 
sur la photo. Frexplique : tu prends une 
chaise, tu poses la main sur un bras, et 
tu fais nimporte quoi avec l'autre main, 
comme са, YO Up: 


n 


ies s'intéresse А | | les mousquetaires étaient quatre, les frères Dalton 
une rubrique | | étaient quatre... 


Raphaël : Les points cardinaux étaient quatre... 


Leonardo, Michaelangelo, Donatello : Tais-toi, 
Raphagl 1 


M.M. : Par rapport au structuralisme phénoméno- 
logique d'un Roland Barthes, par exemple, сот- 
ment vous situez-vous ? Est-ce que vous avez 
conscience de délivrer un message, quelque part ? 
Leonardo : Où ça ? 

M.M. Je sais Pas, moi. Où vous voulez, 


Leonardo : Tu sais, le message on le porte très fort 
en nous. Alors, les eu , y disent “ouais c'est 


va 
che, Vu de l'extérieur, са a l'air franchement con, 
mais _intellectuellemen 
mords le plan, tu ‘ois 


SE 
dép). Voila, les lectrices, on | 
оу = ۳ 
уйу 


c'que ју 


УКАТ OU FAUX ? 


Gérard Kikoïne se lance dans la série Le remier Festival du Film Super Chiant 
télé porno. Le sujet : dans une petite ville (le FESO) a plutôt bien dégagé du 14 au 21 
du centre de la France, une jumelle a dis- juin au cinéma Le Dodos de Fremereville 
Paru au sein d'une famille de gros éle- sous les Cotes (Meuse). Le Tron d'or est re- 
veurs porcins. La jumelle restante se tape venu à Mes Nuits sont encore plus 
tout le petit que et le policier chargé Longues que mes Jours et mes Nuits et 
de l'enquête. Quel Suspense ! Le titre de mes Jours (retitré J'te Parle même pas de 
la série : Twin Pigs. Encore une série mes Vacances) du Franco-Belge d'origine 
cul-te en perspective. Allez la France ! suisse, Ali Chenstein. Sortie le E 


Entretien avec 


LES TORTUES NINJA 


M.M. : Pas du tout, non ! Dites-donc, Arnold те 
confiait récemment, hors micro : са me scie les 
fesses en deux de voir que ces quatre pédés se 
font davantage de fric que moi." Une réaction, à ce 
propos ? 

Raphaël : Па dit ça, Schwarzie ? Attends, tu vas 
voie sa gueule... 


М.М. : Allons, allons, nous ne sommes pas là 
pour nous chamailler. Бик, dites voir, des gens 
malintentionnés prétendent, et là je cite, éi 


films sont nuls, à chier, à gerber, à ‚ 0и, 
comme le disait tout dernièrement Edi 
"forcément très cons... En fait, de la vrai soupe, 
quoi !” Qu'est-ce que vous répondez à ca ? 


Donatello : Que si elle aime la soupe à la 
tortue, elle n'a qu'à aller se er de la soupe au 
cresson. Et toc ! Doucement génial, non ? 


M.M. : Hors classe, je le reconnais. Je la ressortirat 
en conseil des ministres... Mais, tout de même, 
l'âge réel et mental de vos admirateurs tend à 
diminuer d vitesse vertigineuse, Vous пе crai nez 

45 d'en être bientôt réduits à vous produire dans 
es maternelles, puis dans les crèches ? 


Michaelangelo : Et alors, c'est interdit ? 51 le faut 
nous investirons les maternités, Nous nous adres- 
serons di aux fœtus, 


М.М. : Mais comment paieront-ils leur place ? 
Michelangelo : Ah oui, tiens, on n'y avait pas 
pensé ! 


M.M. : Eh bien c'est un tort. 

Donatello : Et le tort tue !!! C'est carrément zen, 
pas vrai ? 

М.М. : Surréaliste, même. Je l'enverrai à Télérama, 
Pour une fois qu'ils vont rigoler.. Bon, soyons 


Sérieux : dans le second film, vous nous parlez de 
Гооге. Qu'est-ce que c'est l'ooze ? 


Leonardo : L'ooze, c'est la pierre philosophale, 
c'est la force, la magie, le pouvoir, la gloire. Et, en 
plus, quand tu marches ns, са porte chance, 
tu ois genre ? 


M.M. : Disons GE le sens, plutôt. Mais, pen- 
зет-поиз tourner, euh - excusez топ fou-rire, c'est 
nerveux - ип... Tortues Ninja 3 ? 


Michaelangelo : Bien entendu. Nous comptons dé 
passer les Star Trek, écraser les Freddy, pulvéri- 
ser les Vendredi 13, ridiculiser les Craignos 
Monsters (déjà que...). 


M.M. : Bien, mais Ѓаретсоіѕ le bas de la page, et il 
s'agira d'une de mes dernières questions : de mé- 
chantes gens prétendent que vous êtes sponsorisés 
par les marchands de pizzas. C'est pas beau, ca ! 


Leonardo : Alors Ià, tu nous fais beaucoup de 
peine, et je démens formellement, La ve : 
dans le 3 nous mangerons des nzanis, dans le 4 
du gloubi boulba, dans le 5 des Free Time... 
wen : Non des MacDo... Free Time, ils of- 
fralent pas assez, rappelle-toi... 

Leonardo, Michaelangelo, Donatello : Tele-to1, 
Raphaël | 


М.М, : Mais, tout de même, Les tortues Ninjas 
3, 4, 5... Vous n'avez Pas peur de lasser le publie ? 


Michaelangelo : Le public ? Mais il en redemande. 
Et vous-même, vous allez continuer à parler de 
nous jusqu'à la vingtième génération. 

MM. : C'est vrai ce qu'il dit, cet animal, k le 
hais... Qu'est-ce que j'ai honte ! 


Entretien réalisé par J.P.P. 
Traduit du Reptilien par Hector Tuninja. 


A près Tapis Vert, TF1 prévoit de scénariser 
aussi la météo. Les jours de Pluie : Abyss. 
Vent sec : Lawrence d’Ara ie. Tornade : 
La Submersion du Japon. Brouillard : Bili- 
tis. Tremblement de terre : King Kong. Nuée 
d'insectes : Les Trois Moustiquaires. Grand 
froid : Frissons d'Outre-Tombe, ou carré- 
ment Igloo, igloo (il est des nóóóótres...). 
Décidément, on n'arrête pas le progrès. 
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Alain Bonet, Les Mureaux 


C'est pour vous remercier que je vous 
écris. Merci pour les deux superbes 
articles (M.M. 70 et 71) qui m'ont 
donné envie d'aller voir Akira, en 
surmontant les appréhensions indui- 
tes par la critique de Télérama. 
Comme d'habitude, ces retardés de 
l'imagination ont fait preuve d'un 
aveuglement crasse et ont établi une 
fois r toute que, quand on est 
fan de SF et de fantastique, il vaut 
mieux lire autre chose... Mad Movies 
par exemple, Akira ? Superbe, tout 
simplement ! 

Je suis une nouvelle recrue, depuis 
le n°67 en fait, l'article sur Total 
Recall - autre film sous-estimé par 
le confrère déjà cité - et ma foi, si la 
qualité se maintient, il n'est pas im- 
possible que vous comptiez bientôt 
un abonné 9 ра Еп attendant, 
bravo pour les Notules, les Craignos 
Monsters, Ze Май Rubrik... Tous 
mes encouragements. Et à bientôt 
j'espère. 


kun ЕД анн a РЕР 
Ric Newelist , Damparis 


Je serai bref : c'est la castastro) he, la 
bérézina. S'il y a quelqu'un à Mad 
qui se rend compte du désastre, u'il 
ublie cette lettre. Je résume : 1989, 
а Lambada. 1990 La Soca Dance (do 
you feel it ? Et comment, c'est cool, 
man D. 1991, la... la... Saga, Oui, TF1, 
non contente d'avoir intoxiqué notre 
pays avec ses précédentes monstruo- 
sités veut promotionner le 45t "Sa 
Africa" (ambiance secousse, parait-il) 
et va, par tous les moyens, que l'on 
soit d'accord ou non, en faire le tube 
de l'été. Entre nous, cela veut dire 
qu'on va s'en payer une sacrée 
tartine (tu confonds pas avec Sacrée 
Soirée ?), si vous voyez ce que 
veux dire. Surtout vers les 20h3 
(Sabatier Druker, Foucauld, vous 
connaissez ? Ne me dis rien, ce 
serait pas des joueurs de foot, des 
fois ?). Enfin, on a encore de la 
chance de ne pas être obligé d'allu- 
mer sa télé à ces heures-là. 
PS. À tous ceux qui hésiteraient 
encore à se tirer une balle dans la 
tête : Les Musclés viennent de sortir 
un nouveau disque, les tortues gagas 
reviennent, quant à Batman 2, са пе 
devrait plus tarder. 
Qu'en penses-tu mon cher J.P.P. ? 


Je pense que tu es un mauvais Fran- 
cais. Voilà ! D'ailleurs si tu continues, 
j'envoie ton adresse À Francis Bouy- 
gues. On te dirait de bosser, je com- 
prendrais tes scrupules, mais là on 
te dit de danser, alors tu danses, £t 
c'est tout, En plus, tu as bien tort de 
énerver. La preuve : l'année pro- 
chaine ce sera encore plus соп, Donc, 
ca signifie bien que cette année, c'est 
meilleur ! Tu vois que ca питай pu 
être pire. |-Р.Р. 


pm 
Nelly Boufferon, Paris 


Suite à votre “Notule Lunaire" du 
n° 30, je vous apporte quelques pré- 
cisions sur Killer Tomatoes Go to 
France, étant l’une des responsables 
sur le tournage. 
ЇЇ s'est déroulé du 23 au 28 mars, et 
les 2 et 3 avril (prolongation), dans 
l'enceinte du château de Pierrefonds, 
et de ses environs, ainsi que sur les 
quais de la Seine et le parvis de 
Notre-Dame. П у avait là, ur l'é- 
uipe américaine, Joe de По, le 
réalisateur, plus une dizaine de 
techniciens et comédiens. 
L'ambiance était fort sympatique, et 
les effets... très spéciaux. 
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Gaëtan Dheilly, Brest 


Je ne sais pas par où commencer ? 
D'un côté il у а Zorette (n°69) qui 
trouve que Dune n'est pas un vrai 
film (corrigez-moi si Е me trompe) 
et de l’autre il y a Christine mn" 
qui vénëre ce "film formidable". 
Nul ou super, cest une œuvre d'art ! 
Et s'il ne plaît pas ou si, au contrai- 
re, il nous émeut au plus profond de 
nous, il n'est en aucun cas question 
de juger ! Tout artiste a le droit au 
respect de son œuvre, d'autant qu'il 
aura tout fait pour qu'elle soit par- 
faite. O.K. pour un j'aime, ou j'aime 
pas, mais pas plus. Nous nous 
devons de rester objectifs. 
Au sujet de Dune : personnellement 
je suis déçu, bien que јайтіге le 
travail de David Lynch, à partir d'un 
classique de SF quasi inadaptable. 
Ma déception n'est pas due au film 
lui-même, mais plutôt au décalage 
entre celui que nous avons vu et celui 
ue nous ne verrons jamais. En effet 
eux artistes qui me sont chers 
avaient, bien avant Lynch, tenté de 
monter ce film. П s'agit de Moebius 
et Alexandro Jodorowsky. J'aimerais 
citer quelques E de ce dernier : 
“Jai aimé те battre pour Dune, On 
a gagné presque toutes les batailles, 
mais on а рети la guerre. Le projet 
fut saboté à Hollywood. H était 
Francais et non Américain. (...) Plus 
tard, l'aspect visuel de Star Wars 
ressemblait étrangement à notre style”. 
Et pour cause : Че story-board a circulé 
parmi tous les grands studios”. Qui 
me dira après Са gun n'a pas raté 
quelque chose ? S'il en est, je tiens à 
leur disposition une documentation 
uils pourront réclamer contre un 
timbre à 2F30. Gaëtan ОћеШу, 6 rue 
Jef le Penven, 29200 Brest. 


D'accord avec toi sur le plan de l'ob- 
jectivité. Les classiques “cest nul” ou 
“c'est génial" (de préférence, pronon: 
сет: Cest nuuul !^е! test gééniaaäl 1) 
m'ont toujours paru ausst stupides que 
prétentieux (sauf exception à débat- 
tre). Les simples ‘jai aimé” ou “a 
m'a déplu" те semblent plus justifiés. 
La meilleure preuve en est qu'il n'exis- 
te pas un maître étalon à mesurer le 
talent, et qu'un même film peut 
susciter des avis, des interprétations 
et des sentiments différents. Et pré- 
tendre les réduire à cette sentence 
péremptoire fait un peu pitié. 
Mais l'humilité est si rare... ІР.Р, 
—ə >  ]ə > — 


Philippe 
Burnel 


—  ——ə>—  —ə— Àə ə, 
Avec mon abonne- 
ment, je vous envoie 
une photo d'une de 
mes créations, car je 
suis artiste peintre, 
amateur de films fan- 
tastiques et lecteur de 
Mad Movies (depuis 
le n° 30). influencé par 
се genre cinématogra- 
phique, j'ai eu l'idée 
de réaliser plusieurs 
œuvres fantastiques, 
et je cherche donc à 
me faire connaître, en 
dehors des simples 
expositions que Tor: 
nise dans ma ville. 
в tout à fait d'ac- 
cord ауес Gotz (Май 
Movies 69), ces ех 
sitions coûtent plus 
шейев ne rappor- 
tent. en Burnel, 
3, rue de la Fontaine, 
55120 Mixeville. 


Karyne Lamouille, Lyon 


Grâce A vos anciens numéros, 
depuis l'âge de 11 ans, je me 
ssionne pour les maquilisges. 
râce à vous, j'ai écrit à Chris- 
topher Tucker, un maître en ma- 
tière de prothèse, et toujours 
тасе à VOUS, une correspo! 
ure depuis plus de deux ans. 
Aujourd'hui, je m'adresse à vous, 
je suis en Lë: de personnes 
ayant franchi ces murs, ceux 
d'autres maquilleurs, de bran- 
chées d'univers féérique afin 
d'établir des contacts. J'attends 
vos cris, demoiselles, vos écrits. 
Pour clore ce message, je vous 
joins quelques photos de mes 
travaux (un peu de pub !). 
Baisers salés du lutin noir et 
rouge ! Karyne Lamouille, 243 
rue Paul Bert, 69003 Lyon. 


س 


Luis Alvarez, Les Ulis 


-------- 
Je viens de voir Predator 2 et je le 
trouve génial. Malgré le sérieux handi- 
cap de venir après le chef-d'œuvre 
de John McTiernan, Stephen Hopkins 
à réaliser une séquelle ди 
райе presque. L'acteur Danny Glo- 
ver fournit une prestation magnifi- 
que et réussit à nous captiver presque 
autant que pouvait le faire Arnold 
Schwarzenegger dans le premier. Le 
scénario me paratt de plus excellent, 
et je trouve la fin à couper le souffle. 
Ne serait-il pas possible, pour vous, 
de passer mensuel ? Et aussi, quand 
sortira La Nuit des Morts-Vivants ? 


Nous ne tenons pas à passer 
mensuel et, d'après nos précédents 
questionnaires, les lecteurs approu- 
vent notre actuelle périodicité. 

La Nuit des Morts-Vivants, de 
Tom Savini, sortira dans le courant 
de l'été, distribué par Columbia. /.Р.Р. 


Sophie Heurtault, 
Pouilly-sous Charlieu 


Lectrice assidue de votre magazine, 
javais eu l'eau à la bouche en lisant 
votre article sur Twin Peaks dans le 
n°70. Сев! pourquoi le 15 avril jai 
regardé le premier ‚ et depuis 
je suis devenue une tan. 

е vous inquiétez pas, jarrive à 
l'objet de ma lettre. En effet, dans 
son article, Didier Allouch dit, je 
cite, "Audrey, l'allumeuse du lycée, 
fait des nœuds à son chewing-gum 
avec la langue”. Ce n'est pas un tru- 
cage, puisque ce n'est pas avec son 
chewing gum qu'elle fait des nœuds 
mais avec une queue de cerise ! Et 
cest tout à fait faisable. Si si, jai 
essayé. А bon entendeur salut... 


Un pareil talent ne pouvait se can- 
tonner aux seules cerises. Et dans un 
autre épisode, tu vas voir, elle utilise 
bien un chewing pum: Ceci dit, moi 
aussi jai essayé, eh bien сд ne 
marche pas plus avec la queue de la 
cerise qu'avec le пазен е propose 
que tu viennes nous donner des 
cours à la rédaction. Dépéche-toi, car 
le temps des cerises est bien court, 
hélas, comme tu sais. Ј.Р.Р. 


ل 
David Verhaegue, Soisy‏ 


Quelle n'a pas été ma surprise quand 
Jai vu le nombre d'entrées d Edward 
aux Mains d'Argent pour la pre- 
mière semaine, seulement 20.000, 
alors qu'un navet comme L'Histoire 
sans Fin 2 en fait 140.000 (sur 
plusieurs semaines, quand тёте...). 
Quelle injustice ! 

Je trouve du Edward... et Henry sont 
les meilleurs films du moment. Deli- 
catessen n'est pas mal non plus, quant 
à Akira, c'est un chef-d'œuvre. 
Encore bravo pour la rubrique 
Tonton Mad VS. the Flyng Jaquette 
et Ze Mad Rubrik (l'interview de 
Schwarzenegger est "outrageous" H. 
Au fait, Jim Street Trash Muro 
prépare-t-il un nouveau film ? 


Aucune nouvelle de ce PRESS qo 
P 


l'instant, mais nous vous tiendrons 
au courant. |-Р.Р. 


Candy, Paris 


Gegen 
DIS magazine 'attends ma 
boîte Pr pe une croissante 
impatience tous les deux mois. Je 
Pray une très récente abonnée, ponr 
la bonne raison que je n'ħabite Paris 
que depuis un an et demi, et que 

ne voyais pas de publicités sur votre 


do? oi cette incessante 
(et non ji comparaison entre 
Penn te Clown (New Vidéo , 
n°71) et Freddy Krueger ? Freddy 
n'apparaît que dans les rêves, tandis 
que "It" représente la chose (animale 
ou гени nous ы К рин 
peur (clown, araignée, etc. 
Avez-vous lu le bouquin ? Па été 
commencé en 1981, et complété en 
1985, donc quatre ans avant la sortie 


en V.O. ? J'en ai 
de voir tous les films дайы 
français, et je са doit être 
tout de même Gorze? et prendre 
moins de temps de sous-titrer que 
de doubler les voix, non ? 

Et sil doivent absolument synchroni- 
ser les films, le fassent convena- 
blement. Exemple, dans Nightbreed : 
- У.О. : We should out of Cal- 


gary for a while (V.F. : On devrait 
aller à ER ah. 
- VO. en families killed in 6 


months (V.F. : Dix pilules tuent 6 
VO Ma? 1 hone ? (VF. 
- VO. : use your phone АН 
Etes-vous Defoe ER Е 

Tai vu le film 11 fois, dont une еп 
V.F., et j'étais morte de rire du début 
à la fin De plus, la voix de Dekker 
est E ratée, et les autres 
n'en parlons pas. 


Roxane, Collonges S/ Salève 
—— ——— 


lus loufdingue du mo- 
, се film est un futur 
E ше. 

our finir, merci pour votre maga- 
zine, super: nah extra пара стене. 
Bravo aussi pour Ze Mad Rubrik, 
super détonant (boum !) Gros 
bisous gluants. 


Arrête, je viens de diner, je vais 
vomir... 


François Nicolas, 
Champlitte 


Je Кепуоіе cette lettre pour te dire 
que ton 1 est super. J'ai 14 ans 
et je suis un fan du cinoche fan- 
tastique pus trois ans. 
Dans le N° ае Lemosquet ee 
posait es membres du 
БЯ рош ee 92. Mais je suis 
désolé, ni Dorothee m Eer ле 
urront participer а се A 
See ils présenteront leur prochain 
film à ce même festival. La ière 
avec Superdoro contre Diaboli- 
kus, le second, lui, tourne en ce 
moment Rush in Bed. Allez, vas-y 
Ddddjack.. 


Veuillez d'ailleurs trouver les affi- 
ches publicitaires de ces deux films. 
Voilà, c'est tout се que j'avais à dire. 


Sans ces preuves éclatantes sous les 
yeux, on n'aurait jamais voulu le 
croire, dis donc. Je propose qu'on te 
mette à leur place dans le jury d'Avo- 
riaz De toute facon, tu ne pourrais 
pas faire pire qu'eux... ].P.P. 


Ma Ly, Saran 


l'existence de 
l'Association Parallèles 45, 
dont les activités sont le 
cinéma, les SPFX, la pho- 
to et la philatélie. En ce 
moment, nous recherchons 
des scénaristes très inspi- 
rés pour compléter l'équi- 
cinéma. Quant aux 
Връх, $i vous avez besoin 
de conseils ou d'une for- 
mation, contactez-nous 
sans hésiter, Donc, si са 
vous interpelle quelque 
part, venez nous 
visite à Parallèles 45, 5, 
avenue de Munster, 45000 
Orleans (Tél 38-54-65-49). 
Permanences les lundi et 
jeudi, de 20h à 22 h, et le 
samedi de 14h à 18h. 


ср еп exclusivité ара Mad, le projet d'affiche де Rambush. On 


rche encore l'interp: 


Frédéric Adrian, Saint 
Gaudens 


Il n'y a toujours aucune rumeur sur 
une éventuelle re du Festival 
du Super 8. Тоше la question est Ià : 
Mad récidiverat-il cette année après 
le зеро sabbatique du 6ème Festival ? 
Et dans ce cas, la formule restera- 
t-elle identique ? 

Un grand bravo à tous les con- 
cepteurs du magazine. En espérant 
une réponse de votre part, recevez 
mes sincères civilités. 


Le Festival finissait par pourrir de 
son propre succès. On a vu combien 
il est difficile d'accueillir plus de 
mille personnes sans que cela dégé- 
nère en pagaille monstre. Nous en 
restons donc là pour l'instant. ].P.P. 


Nicolas Petri, St. Denis 


J'ai 13 ans et je m'intéresse au fan- 
tastique depuis quatre ans. Dans votre 
n°70, vous dites votre plus 
lecteur a 10 ans. nt, mon petit 
frère de six ans me pique régulière- 
ment mes Mad, et je dois attendre 
qu'il ait fini avant de les lire, 


te principal, faute de quoi Bush le fera lui-même ! 


Philippe Guedj, Paris 


Mad Movies est un bon journal de 
cinéma fantastique, tout le monde 
est d'accord là-dessus. Mais je crois 
qu'il est en train de se faire fer 
pe 3 de Jean-Pierre Putters. 

out d'abord, le courrier. C'est lui 
qui le monopolise et y répond. C'est 
à croire qu'il intercepte toutes les 

lettres, histoire que personne п" 
touche. Mais cela s'aggrave avec 
Mad Rubrik + Les Craignos + Les 
Jaquettes. Les lecteurs adorent са, 
parait-il mais il faudrait savoir si 
vous êtes une bande de passionnés 
de fantastique, qui ont leurs goûts 
ou leurs envies personnelles, quitte 
parfois à dérouter le lecteur, ou alors 
une machine à satisfaire son public, 
bouffie de démagogie, qui donne au 
рери се que le peuple attend. 

Et puis, Mad Movies n'a pas une vo- 
cation de comique. Un We? ton hu- 
moristique dans le journal, disséminé 
dans les articles, suffit amplement. 
De plus, j'ai l'impression que cette 
orientation humour est en train de 
prendre le pas sur votre esprit 
créatif d'antan. Où est passée la 
rubrique Forum ? Et celle du Film 
E H 
En fait vous ne vous renouvelez pas 
assez, vous ne vous remettez pas 
assez en question. 

J'espère que Sp ne m'en voulez 
pas trop, car je vous aime quand 
même eck: Sans rancune. 


Ben moi, je ne l'aime plus du tout ! 
D'autant que nous tentons au con- 
traire de nous remettre en question, 
et cela assez souvent. Quant au 
courrier reçu, il reste chez nous en 
évidence et consultable par tous les 
membres de la rédaction. Et pas seu- 
lement la quinzaine de lettres que 
nous pa d chaque fois, mais 
aussi la centaine d'autres que nous 
ne passons pas, faute de place. 
Faut-il donner au lecteur ce qu'il at- 
tend ? Et donc, faire de temps à au- 
tres des questionnaires, de facon à 
mieux répondre à l'attente de ce lec- 
teur ? Ben oui, coco. Honnétement, je 
pense que nous sommes là pour ca, et 
dans le cas contraire, nous ferions 
un canard élitiste, voire suicidaire. Et 
fini le нахе d 80.000, la revue tout еп 
couleur, le prix de 20F, et peut-être 
fini Mad Movies tout simplement. 
Car d sufit d'observer les difficultés 
des autres revues pour зе rendre 
compte que les i n'existent pas. 
Quant d l'humour, je comprends. 
Mais pense que nous faisons cette 
revue parce qu'on y prend du plai- 
sir, Et le jour où сд ne me fera plus 
rire, j'irai faire autre chose, qui те 
fera d nouveau rire. Comme quoi, tu 
vois, on n'en sort pas... J.P.P 


Thierry Venom, St. Brice 
S/ Forêt 


H me semble qu'au départ, vous 
étiez un fanzine. Auriez-vous pus la 
grosse tête pour les dénigrer à pré- 
sent ? Ce que vous dites est vrai 
pour certains fanzines, mais pas 
pour tous. Alors pourquoi ne pas 
créer une vrai rubrique sur les 
fanzines, avec vos avis quant à leur 
qualité, descriptifs des numéros et 
interviews des responsables ? Je suis 
certain que cette nouvelle rubrique 
dairait à vos lecteurs. 

inon, bravo pour le rapport qua- 
lité/prix de Mad Movies. Vous êtes 
le magazine le plus rentable sur le 
marché. Je regrette un peu de devoir 
attendre deux mois pour dévorer le 
numéro suivant, mais je pense que 
passer mensuel serait une erreur, 
Contrairement à ce que souhaite le 
docteur J.P. Crouzet ( un docteur fan 
de Mad, est-ce un savant fou ?). 

De toute façon, j'ai trouvé une solu- 
tion pour calmer mon impatience : 
entre deux numéros de Mad, jen 
achète des anciens. 

Ne désespérez pas lorsque des films 
se ramassent au box-office, la vidéo 
a pris un essor considérable dans les 
années 80, et le prix des places de 
слети aussi. e donc н à fait 

ique que la plupart des gens 

préfére atendi e вече vidéo pour 
voir un film. 

Une derniëre chose : je recherche des 
collaborateurs, écrivains, scénaristes 
et dessinateurs, pour relancer mon 
fanzine Morsure. Vous pouvez pu- 
blier mon adresse, Керн à 
toutes les lettres. Thierry Venom, 
Rés. Le Village, rue Piscop, Bát 17, 
Apt 14, 95350 St. Brice S/Forêt. 


Le ton de la réponse au lecteur dans 
le numéro précédent ne me semble 
ni dédaigneux, ni méprisant à l'égard 
des fanzines, mais lucide tout sim- 
plement. D'autant que, comme pres- 
senti, il s'avère que la rubrique Zinos- 
cope n'intéresse que les seuls fané- 
diteurs. Puisqu'à part la réaction d'un 
lecteur, plutôt mitigée d'ailleurs, les 
réponses à се! épineux sujet nous 
sont venues des seuls fanéditeurs 
(tout juste cing, en fait...). 

En poussant les choses un peu plus 
loin, on peut s'apercevoir, comme k 
le disais, qu'un fanéditeur ne fait pas 
de publicité ou d'échange de presse 
aux autres fanzines. Ce qui revient d 
dire que le fanéditeur moyen (car, 
évidemment, on pourra toujours trou- 
ver une exception) ne s'intéresse nulle- 
ment à la presse libre dans son en- 
semble, mais bien seulement à son 
propre fanzine ! C.Q.F.D... 

Doit-on dans ce cas lui faire plaisir, 
4 lui plus à une éventuelle autre 
personne, tout en ennuyant du même 
coup les 80.000 lecteurs qui nous 
lisent ? La cause est entendue, me 
semble-t-il. Ј.Р.Р. 


Julien Causse, Morsang 
S/ Orge 


Lecteur assidu depuis l'âge de 10 
ans (c'était le n°31 : j'avais craqué 
pour les pages 48 et 49) et fidèle 
abonné, je me permets en tant que 
tel de vous faire quelques remarques. 
Tout d'abord, je ne pense pas que le 
niveau de Mad ait baissé, comme on 
le trouve si souvent écrit. Et s'il est 
vrai que l'actualité cinématographi- 
que manque parfois d'attrait, vous 
compensez ces lacunes par vos ru- 
briques Craignos Monsters, The Flying 
Jaquette, Ze Mad Rubrik, marrantes 
et Шерин ed au magazine, à condi- 
tion qu'elles n'empiètent pas trop 
sur le reste du magazine. 

De plus, par pitié, conservez les 
Avis Chiffrés, qui bien qu'ils révol- 
tent certains, sont d'un secours pré- 
cieux lorsque lOfficiel des Specta- 
cles dans une main, et Mad dans 
l'autre, on a cinq minutes pour arrê- 
ter son choix. 

Au fait, je recherche la K7 VHS de 
Métal Hurlant. J. Causse, 8 rue de 
la Guérinière, 91390 Morsang S/Orge. 


MEET THE FEEBLES 
Peter Dasent 
Q.D.K. Média 


Il l'avait déjà fait sur Bad Taste, 
Q.D.K. Média récidive en éditant un collec- 
tor incroyable : la ВО de Meet The Feebles, 
le film barge de Peter Jackson, avec toutes 
les chansons, toute la musique et même des 
extraits de dialogues, le tout sur picture disc, 
avec d'un côté la tronche carrément ignoble 
d Heidi l’hippopotame, et sur l’autre face, 
ur faire bonne mesure, un gros plan par- 
ticulièrement dégueu de la Souche papa- 
razzi. La pochette montre une trentaine de 
hotos dont certaines totalement inédites. 
t, comme si ce n'était pas suffisant, on a 
droit aussi au poster original du film. Clas- 
sieux, non ? 
Pour commander, on envoie des sous {19 $ US) à : 
Q.DK. Média, Thomas Hartlage, Ackermanns- 
trasse 9, 2000 Hambourg 76, Allemagne. 


THE THING 


Ennio Morricone 
Varese 


Juste un petit mot pour vous signa- 
ler la sortie en laser de la sublime de 
Morricone pour le chef-d'œuvre de Carpen- 
ter. Un morceau d'anthologie et d'angoisse 
musicale auquel l'écoute laser rend toute sa 
dimension. Simplement géant. 


LA MALEDICTION 4 
Jonathan Sheffer 
Varese 


La musique de La Malédiction, le 
vrai, le premier, fait vraiment très peur. 
Faites une expérience. Mettez votre vieille 
tante cardiaque dans une pièce obscure et 
envoyez à fond les baffles le disque de La 
Malédiction. Hop, à vous l'héritage. Par 
contre, enfermez cette même tata en lui 
passant la BO de La Malédiction 4, et tout 
ce que vous obtiendrez, ce seront des ron- 
flements parce que plus gonflant et plus 
soporifique que cette composition, pas aci- 
le de trouver. Dites, Monsieur VAntéchrist, 
permettez-moi de vous recommander de 
mieux choisir vos musiciens. Si vous débar- 
quez sur cette musique, on n'a pas fini de 
vous rire au nez. Un peu de sérieux, quoi ! 


LES NUITS AVEC 
MON ENNEMI 
Jerry Goldsmith 
Sony Music 


Ecouter ce disque, c'est comme re- 
trouver un plaisir que l'on croyait définiti- 
vement perdu. En effet, l'audition des der- 
nières de Goldsmith tenait surtout du 
chemin de croix. Mais là, pouf, disparue la 
lourdeur де Total Recall, envolée la niai- 
serie de La Maison Russie, évanouie la 
bêtise mercantile de Gremlins 2. Ici, tout 
est naturel, simple, intelligent, tout coule de 
source. Goldsmith raconte le film en musi- 
que comme il savait si bien le faire à l'é 
que d'UnderFire ou de Massada. Il le tait 
même mieux que Joseph Ruben, le réalisa- 
teur de ce film médiocre. 

Seule fausse note, la présence de "Brown 
eyed girl”, la chanson de Van Morrison, Une 
jolie chanson, qui a autant sa place sur ce 


disque qu'un dossier sur le néo-réalisme 
Suisse dans Mad. Un air uniquement là 
de Julia 


pu rappeler le précédent suc 
oberts qui portait le titre d'une autre chan- 
son de Van Morrison (je ne vous ferai pas 
l'injure de vous еп remémorer le titre). 

Bref, le Goldsmith qu'on aime n'est pas mort, 
et, са, ça fait sacrément plaisir. 


ARACHNOPHOBIA 
Trevor Jones 
Sony Music 


Pour être tout à fait honnête, je dois 
avouer que la confection de cette rubrique 
m'oblige à écouter des disques que je n'ai 
parfois pas du tout envie d'entendre. Ara- 
chnophobia en fait partie. Sans raison pré- 
cise, si ce n'est la mauvaise idée que je me 
faisais de Trevor Jones auquel pose un 
style lourd et empesé. Mea Cufpa Mr. Jones. 
Га ВО d'Arachnophobia est sans doute 
l'une des plus sympathiques du moment. 
Pas un instant d'ennui, pas d'éxagération 
dans les effets, une grande légèreté de ton 
etun éclat de rire avec le "rap Arach- 
nophobia". Le thème principal, enjoué et 
rythmé, est répété avec élégance et sans 
insistance. Si Trevor Jones continue à écrire 
des trucs aussi sympas, pas de doute qu'il 
sera très vite appeler à régner ("à régner", 
ah ah aaahhh!). 
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ENTRAT BE LA BANDE билимд: DU FILM BE BERTRAND BUER 


MERCI LA VIE 
Arno / Philip Glass 
Virgin 


Pour diverses raisons, on п'а pas pu 
parler dans Mad du magnifique film sur- 
réaliste de Bertrand Blier. 
un film libre, d'un auteur qui ne s'impose 
aucune contrainte, qi mélange allègrement 


genres et époques. 


image. Mélange de genres entre le rock ro- 
cailleux d'Arno et la musique contemporai- 
ne de Philip Glass. Mélange de styles aussi : 
Arno chante "Le bon dieu" de Brel, avec sa 
voix à la Tom Waits, et c'est suivi par un 
titre disco intitulé "Whoop that thing". Une 
BO iconoclaste aussi terriblement attachante 
que le film dont elle est tirée. 


erci La Vie est 


musique est à cette 


Eugène LOURIE a succombé à une 


crise cardiad 
Ce Russe d'c 
France et dev 
le su 


dans la 


nera avec de 


New York (58), The Giant Behemoth (59) | 


e à 89 ans le 26 mai 
ne rencontre Jean Renoir 
nt son assistant 
à Hollywood ой i 
réalisation 


en 
en 1921. Il 
fait ses dé s 


En 53, il sig 


ou encore Gorgo (61) 


Décës de Corall BROWNE 


de Vincent Price. П demanda cette act 


mariage sur le 


William DOZIER 


deux séries télé cul 
lon Vert, est mort 
collaboré à divers 

me Perry Mason 
trième Dimension 


tourna 
Sang, juste avant de la 
casque de salon de 
ances au grand Vincent 


coiffure. Nos condoié- == 


le pro 
Batman et 

le 23 avril dernier. Па 

vs A d » séries com 


Rawhide et La Qua- 


CHAPEAU MELON 
ET BOTTES DE CUIR 


Quel pied ! Merci FR3, du fond du 
cœur, merci. Vous allez réaliser le rêve de 
tous les téléphiles avertis (dont Jean-Chris- 
tophe). Vous allez nous permettre de voir 
douze de l'une des trois séries- 
références de l'histoire de la télévision (les 
deux autres étant Le Prisonnier et Les En- 
vahisseurs), j'ai nommé le grand, l'immen- 
se, le cultissime Chapeau Melon et Bottes 
de Cuir, Douze épisodes, donc, de ce chef- 
d'œuvre télévisuel en VO. Oui, j'ai bien dit 
en version originale. La vraie voix de Steed, 
les vrais soupirs d'Emma Peel. Ca y est, 
vous comprenez mon excitation. Alors 
maintenant, YS “vous a ces ie 
zes épisodes, a cinq inédits, petites 
les jamais шген dans КА 
‚ Jen vois qui sont proches de la défail- 
lance. Si je me faisais payer pour donner les 
horaires et les dates de ditfusion, je sens 
que je me ferais une te fortune. Allez 
уа, soyons bons. C“est du 1ег au 13 juillet, 
tous les jours, sauf le dimanche, de 10 h 25 à 
11 h 28 sur FR3. Dur pour ceux qui partent 
en vacances à cette pe 
Pour ceux qui voudraient tout savoir sur 
THE série, on ne saurait trop conseiller le 
très exhaustif et très beau bouquin d'Alain 
Carrazé paru chez Huitième Art. 


PRISON DE CHAIR 
Livres de sang - tome 5 
Clive Barker 
Albin Michel 


Devinette : qu'est-ce qui ressemble 
comme deux gouttes d'eau à ce "Livres de 
sang 5" ? Réponse : "Livres de Sang" 1, 2, 3 
et 4. Barker a trouvé la recette et l’exploite à 
fond. En y ajoutant un brin d'imagination et 
en ne se bulan: pas trop sur l'écriture. Alors 
on aime ou pas, mais question surprise, on 
repassera un autre jour. 


PAVES PRESSE 


Movie Poster 


Les pavés de presse sont ces repro- 
ductions d'affiches en noir et blanc que Yon 
trouve dans les journaux. Un passionné a 
réuni dans deux fascicules quelques uns de 
ces plus beaux pavés avec un très grand 
soin apporté à la duplication. Splendide. 
Pour tout renseignement, s'adresser à George 
COUNE, 31 rue Borrens, 1050 Bruxelles, 
Belgique. 


REFLETS 
Spécial BOB MORANE 
Michel Eloy 


La revue Reflets est concoctée régu- 
lièrement par les fans belges de Bob Mora- 
ne. Pour eux, Michel Eloy a écrit une in- 
croyable étude chronologique et analytique 
de l'œuvre d'Henri Vernes. Vous avez tout 
là-dedans, toutes les dates, tous les titres, 
tous les événements. Tout. Un vrai travail 
de fourmi. On commande à : Revue Reflets, 
rue des buissons, 68A-B-4000 Liège, Belgi- 
que, sans oublier de joindre 900 francs bel- 
ges par mandat international. 


MISSION TERRE 
L. Ron Hubbard 
Presse de la Cité 


Gigantesque saga de science-fiction, 
la série "Mission Terre” atteint aujourd'hui 
son dixième tome, Impossible de résumer 
dix épais volumes en EES phrases. De 
toute façon, la notoriété de ces ouvrages 
nest plus à faire parmi les amateurs de 
science-fiction. Pour les autres, ceux qui ont 
le poil qui se hérisse quand ils entendent 
parler de "bouquins de SF", qu'ils sachent 
que "Mission Terre" est aussi une satire drô- 
le et féroce de notre société et que c'est très 
bien écrit - style léger et regard distancié. A 
apprécier. 


(Û STEPHEN KING 


La tour sombre 


. Les 
trois cartes 


Patrick МеМее dans le rôle du "Chapeau Melon”. 


QUELLE 
HORREUR 


Jean-Pierre 
Dionnet, qu'on ne ре 
sente plus, éci- 
dément des initiatives 
heureuses. Nostalgique 
de La Séquence du 
Spectateur, il présente 

uelle Horreur sur 
Canal +à r du 20 
juillet jusqu'à fin sep- 
tembre. Dionnet joue 
donc les Monsieur 
Loyal et Catherine Lan- 
geais réunis pour une 
anthologie du Fantas- 

ue. jue émission, 
Kee Pt pas- 
se en revue les mythes 
du genre : vampires, 
zombies, savants fous, 
lou us, monstres 
ringards... Les extraits 
choisis sont toujours 
аен et пе se 


imitent pas aux titres 
connus. Y'aura тёте 
des trucs aussis rares et 


ue Blood- 
reaks ! 


frappés 
su 8 


LE FLEAU 
Stephen King 
J.C. Lattes 


Quand il a tapé le mot fin du "Fléau", 
Stephen King s'est retouvé avec un énorme 
pavé де 12 ages. Comme, au tout début 
des années 80, sa notoriété n'était pas ce 
qu'elle est aujourd’hui, son éditeur lui a im- 
posé de sucrer 400 pages. 400 pages qui se 
retrouvent dans cette nouvelle édition. 

"Le Fléau” est un livre tellement bien foutu 
qu'il est presque impossible, à moins d'a- 
voir une première édition à disposition, de 
savoir quelles sont les pages qui ne figu- 
raient pas dans la publication d'origine. Tout 
est limpide dans cette histoire. "Le Fléau", 
ce sont les écritures selon Saint Stephen. On 
commence par l'Apocalypse avec un super 
virus qui s'échappe d'un laboratoire mili- 
taire et détruit la presque totalité de la 
pulation; on continue par la Genèse avec la 
réunion des survivants; et on termine par la 
Révélation qui consiste en un affrontement 
titanesque entre les troupes diaboliques et 
celles du Bien. Un bouquin incroyablement 
riche qui nous balade à travers une Améri- 
que dévastée en compagnie de personnages 
vraiment attachants ou terrifiants: De plus, 
Lattes nous gratifie d'une splendide édition 
qui conserve les dessins d'origine. 


LES TROIS CARTES 
ереп King 


‘ai Lu 


Suite des aventures du Pistolero 
toujours à la recherche de sa tour sombre. 
Comme il l'explique dans la postface de cet 
ouvrage, plus King avançait dans cette his- 
toire, plus il avait envie de laisser aller sa 
foisonnante imagination. Résultat, "La tour 
sombre" ne comptera pas deux mais six ou 
sept tomes. Cette saga est une espèce de 
gigantesque jeu de rôle dans lequel King 
semble partir d'une idée et continue en 
lançant les dés pour décider de la destinée 
de ses personnages. Un peu fouilli, maïs la 
rigueur de l'écriture permet de s'y retrouver 
et de vibrer pour cette histoire un peu folle. 


Vd. К7 VHS de Soclety, Les Cauchemars 
de Freddy (Une Vie Misérable), Hard 
n'Hesvy 1, 2 et 3 et TVN 595 (Les Nuls), 
Frank rie, 4 rue du Mt Blanc, 76690 St 
Georges sur Fontaine, 

Ch. épisode du Prisonnier, It's your 
Funeral en VHS, Ach. Mad Movies 1 à 13 
et 20. Philippe Rollin, 40 route de Mont- 
beugny, Yzeure. 


Vd. K7 VHS en VO et nombreuses BO, 
Envoyer liste de recherches à Sabrien 
Moskala, place Delamarre, 23170 Chambon 
sur Voueize, 

Ch. docs sur Stand by Ме et l'acteur Will 
Wheaton. Jean Philippe Vogel, 53 Servette, 
1202 Genève, Suisse, 


Ach. tome 1 de "Terre champ de bataille” 
(Les derniers hommes”) dans la collection 
Presse de la Cité, Vincent Gaillard, 36 rue 
du Cdt Israël, "Le Clos St Didier n°11, 
69370 St Didier au Mt d'Or. 


Ch, docs sur Allen, Aliens et ses acteurs. 
Alexandra telois, 3 rue Molière, 
76120 Le Grand Quevilly. 


Vd. collection Gore 1 à 116, 2500 F (es+u 
bien sûr que cela les vaut ?). Marc Bon- 
nant au 17-52, 


Ch. docs sur Alien, Aliens, Blade Run- 
ner, Dune, Terminator, Abyss е! 2001. 
RS ER ES Sé 
třes, route A 
84850 Camaret, с: 
Ch. affiche et ВО de Nico avec S, Seagal. 
Frédéric au 61-51-18-61. 
Ch. enregistrements VHS des 18 épisodes 
de Destination Danger (TV6, oct 56 - fév 
87), ainsi que tout sur Doctor Who. Вег- 
Siméounovitch-Hild, 41 rue 
Alexandre Soumet, 31500 Toulouse. 


Vd. entre 30 et 60 F plèce nombreuses BO 
en К7. Manu au 31 03. 

Ech, BO contre BO. Liste contre 1 timbre à 
Frédéric Destombes, 1 av. du Sénateur 
Girard, BP 577, 59308 Valenciennes. 

Ech, K7 VHS et BO, et rech. films en VO. 
Michaël Lieb, 4 rue des Lièvres, 67580 
Mertzwiller, 


` Vd. nombreux personnages de Star Wars 


sous emballage Ge Liste contre en- 
yeloppe timbrée à Adam Marchand, 9 rue 
JJ. u, 94100 St Maur. 


Ch, K7 VHS (originale ou пура) de Suspi- 
па, Macabro, Rosemary's Baby, Maning 
of Alien. Ian Leban, 2 traverse Marie Loui 
se, "Le Millefiori” bt B, 13008 Marseille. 


Demandez, Fantaisy (ай bon, carrément D 
le fanzine du jouet différent. Maquettes de 
Aliens Batman, Star Wars... Langelot- 
ti/Fantaisy, Petit Château vert, impasse 
Regimbaud, 83100 Toulon. 


Vd. entre 100 et 500 F K7 VHS tout genre. 

Liste contre 2 timbres à Isaac Jean-Maurice, 

Sani Vie Blaison, BP 9, 50115 Cherbourg 
aval. 


Fabrication de dessins pour demos musica- 
les, tee-shirts, tatouages ou роне Pour 
infos : Alien, 725 Brunet #5, Trois-rivières 
ouest, (PO) G9A 5W1, Canada. 


Vd. nombreux films VHS, revues, albums 
d'art sur Giger, et compact discs. Liste 
contre enveloppe timbrée à Lionel Fluchot, 
115 av. Maréchal Lyautey, 21000 Dijon. 


Vd. K7 VHS originale du Dernier Combat. 
Асһ. VHS de Eraserhead. Pierre Déléage, 
8 rue Raoul Follereau, 42600 Montbrison, 


Ch. tout sur Robocop 1 & 2 et Predator 1 
& 2. Cédric Catel, 3 rue Forfait, 76100 
Rouen. 

Ch. figurines E sur Batman, Le 
Prisonnier et Predator. Fred au 8746-39-76. 


Vd. plus де 500 BD (Strange, SP Strange, 
Titans, etc). liste sur demande à Thierry 
Allié, 1 rue des Ingles, 89300 Joigny- 

Ch. cartes postales d'affiches de films. Vd. 
BD (Strange, Titans, etc). Liste contre 
enveloppe timbrée à Aldo Dunyach, route 
de Toulouges, 66270 Le Soler, 


Vd. novelizations J'ai Lu (E.T., Gremlins, 
Mad Max, etc), Jacques Delmas, Chozeau, 
38460 Cremieu. 


Vd. K7 NTSC 159 F. pièce de L'Arme 
Fatale, Police Academy IV et Jours de 
Tonnerre. Fabien au 42-55-24-00 (20h-22h), 


Ach. affiche de Simetlerre et enregistre- 
ments sur K7 des BO de de Predator 2, 
L'Exorelste Ш, RoboCop 2, Total Recall 
et Leatherface, Olivier Gérard, Fréville, 
Les Tilleuls, 76190 Yvetôt. 
Vd. Nostalgia 3, 20 Ans de Western 
Européen 1, 3, 4 et 5, et de nombreuses 
autres revues de cinéma. Liste sur deman- 
de à Philip , 215 cité du Moulin à 
vent, bt С, mdes. 
Vd. nombreuses BD tout genre, romans de 
SF, et magazines de cinéma. Jean-marie 
тоне 5 rue Louis Blanc, 54510 Tom- 
laine, 


Vd. Le Spectre de la Peur (180 F) et 
cours de maquillage sérieux (pour les pas 
sérieux, on е reneurs D ге А dans 
un ouvrage de |, Stépha 
Тан, 290 SE Saussey, 0400 
Granville. 


Ch. tout sur Stephen Hervé Ku 
a na. des Coles Чен акны 27006 
угецх. 


Vd. Monsters of Ше Movies 1, 2, 3 et 5, et 
Monie Monsters 1 et 4 (1500 ЕВ ou 250 FF 
l'ensemble). Robert Van Bel, 8 rue Léon 
Fourez, B. 1080 Bruxelles. 


ES MM, ЕЕ. Métal Hurlant, ВО, 
affiches, photos (и vends fout, quoi D. Liste 
sur demande à 
République, 92: 


Ch. BO en K7 de Conan le Barbare, 
Hitcher, Darkman et Flatliners. Frédéric 
Ponseel, rés. Goritz, rue Сопи, apt 69, 
40000 Mt de Marsan. 


Ch. ММ. 1 à 22, Artua Vidéo 1 à 26. Vd. 
Starfix 147 + 12 Francis Campos, 8 rue 
Vincent Scotto, 13127 Vitrolles. 

Сп. complets et pas trop chers E.F. 1 à 94. 
Tél. Week-end £ SE 

Ch. affiches et tout doc sur Clint East- 
wood. Fabrice Fonte, Lieu dit Kerguelion, 
56250 Elven. 


Ach. vieux n° де Strange, Marvel, Titans, 
SP Stange, Fantask (vas voir un peu plus 
bas, y'en a ріеіп...), Olivier au 39-59-55-08, 


Ach. figurines et vaisseaux spatiaux (les 
jouets, pas les maquettes) de Star Wars. 
Antonin Vedel, Aigues-Vives, 11800 Trébes. 


Vd, K7 VHS de 50 à 150 F, liste sur de- 
mande. Ch, Strange, Titan... Francis Chau- 
met, 13 allée des Aubepines, 33290 Ludon 
Medoc. 
Ch. oms дигер & Vu и 
ue (ой rapportant + M.M. 
Яз. Thiery бун, Ише de Liège, 4800 
Verviers, Bélgique. 
Сп. tout sur Sean Astin (Goonles) et 
Омет Barret (Daryl) (allons bon, un 
édophile D. Jérome Chlaverins, 32 rue 
ean Pain, 38600 Fontaine, 
Rech. Faust de Murnau, films de Warhol 
& Morrissey, et films avec Jacqueline Bis- 
set (1 (dis donc, elle est morte kune A 
Vd. ou éch. K7 Hammer, Universal, Н.С. 
Lewis, L. Fulci, Fabrice Ruscher, 52 me 
Wilson 57449 Algrange. 


Ech, BO sur K7 contre la même chose. Ch. 
celle du Retour des Morts-Vivants. 
David Dury, 25 rue Pierre Hans, 6040 
Jumet Charleroi, Belgique. 

Ch. docs sur Foster, Kurt Russel, 
Courtenay Cox, ainsi que les compact 
discs de The Thing et GE Jean-Marc 
Torres, 10 impasse Bajou, 9: ‘achan. 
Vd. plus де 300 ВО (Marvel, etc... Jean- 
Charles au 39-47-70-83. 

Уа. plus де 2500 BD (Marrel, Lug...). Liste 
contre 5 timbres à Dominique Studer, 1 
rue de Savoie, 68100 Mulhouse. 

Ch. K7 VHS de Thunderbirds. Vd. K7 


le Lopin, 143 av. de la 
Courbevoie. 


VHS de Mal of Star Wars/Empire 
Strikes Back. Yann Le Run, 1 rue du 
Balavol, 65290 Juillan. 


Ach. tous les Mad Movies ne EE 
sur le bon de commande, Starfix et 
Première 101. Stive Rudin, Xires-Saleil, 
3963 Crans, Suisse. 


Vá, Encyclopédie des bandes originales de 
films SÉ/fantastique & horreur, Marc De 
Backer, Eikenlei 51, 8-2960 St-Job, Belgique. 


Ch. affiches de Clint Eastwood, K7 VHS 
de Спери et Hanso EE 
romans de Stephen Kini colas au 
93-72-18-83. jé 


Ch. figurines de Star Wars. Seguin Brieg. 
11 rue Edmond Michelet, 77000 Melun. 


Vd. BD (Strange, Nora, Conan, etc). Ri- 
chard au 49-37-97-56. 


Vd. nombreux vaiseaux et figurines du 
Retour du Jedi, prix intéressants. Liste 
sur demande à Pascal Huyssen, 202 rue 
Pierre Brossolette, 80470 St Sauveur. 


The Screen Lovers. Nous nous réunissons 
le samedi après-midi, nous allons au 
cinéma voir des films fantastiques en VO 
et nous organisons des débats (hum, quel 
alléchant programme). N'hésitez pas à 
vous joindre А nous, Jacqueline Caron, BP 
150, Paris Cedex 20, 


Ach, VHS Pal ou Secam de Home Movies 
(De Palma) et Akira (la version de 3 h). 
Frank Debernardi, 6 rue Lacroix-Robert, 
78800 Houilles. 


Ch. tout doc vidéo sur David Hasselhoff. 
Marie-Cécile Tison, 10 rue de l'Eglise, 
59111 Lieu-St-Amand, 


Ch. tout doc photocopié relatif à Blade 
Runner contre écha ou dédommage- 
ment. Boris Spéckbacher, 17 rue А. de 
Ceccano, 84000 Avignon. 


Rech, K7 VHS de Génération Perdue. 
Virginie au 66-86-74-73. 


LE TITRE MYSTERIEUX 


Pas un lecteur па 


Ch. diapos et photos de Clint Eastwood. 
Adrian E. Nizzotti, Raderbergerstr. 156- 
160, 5 Këln 51, Germany. 


Vd. EF. Première, ах, Vidéo 7 et 
Hebdo Cinéma. Laurence Trompat, 11 rue 
Bel-Air, 69800 St-Priést. 


Ch. tout doc sur Twin Peaks. David au 
60-86-82-38, 

Vd, nombreuses BO еп 33 tours. Liste sur 
demande à Christian Kərl, 30 rue Lupin, 
57400 Sarrebourg. 


Vd, anciens Strange, Titans, Fantask.… Ou 
éch, contre voitures miniatures (Norev). 
ce Mechelen, 20 rue Broutin, 59350 St 


Vd. M.M. Impact, E.F, Starfix et quelques 
BD. Liste contre 1 timbre à Alain Gavaille, 
39 bis rue de versailles, 78150 Le Chesnay. 


Уа, nombreux livres fantastiques et 
d'aventures (col. Blade et Jag), d'épouvante 
(King), ainsi que des livres dont vous êtes 
le héros. Liste contre 1 timbre à Olivier 
Pons, 180 chemin de St Pierre, 06410 Biot. 


Ch. les trois premiers épisodes de Twin 
Peaks. Stephen эш 9149-3886. 


Rech. tout sur Stallone, Seagal et МсСу- 
ver, Evelyne Blosse, 40 av, Lamarche, Ville 
Ste Catherine, JOL-1EO Canada, PQ. 


Vd. nombreuses K7 VHS ou BETA de films 
fantastiques. Liste contre 1 timbre à Daniel 
Vanleene, 10 rue Rossini, 57120 Rombas. 


Vd. où éch. nombreux romans fantastique/ 
science-fiction, Liste sur demande à Eric 
Maillet, 1 allée du Poitou, 78140 Velizy. 


Vd. E.F. 2ème série 3 à 7 + E.F. actuel 1 à 
74 Пе tout, 2.200 F) et Mad Movies 15, 16, 
20 et 22 A 41 (le tout, 400 F). Thierry 
Colombié, 9 Villa d'Este, 75013 Paris. 


Adhésion à Louisa Club pour 1991 : bulle- 
tin périodique + cinécarte (deux places de 
cinéma Pathe) = 250 F (dont port recom- 
mandé inclus}, Louisa Club, BP 55, 77103 
Meaux Cedex, 


Vd. 85 F pièce K7 VHS de Hellraiser, Evil 
Dead, Dune, From Beyond, Halloween 
1 et 2, Amityville 3, Amazonia, Gothic 
et Horrible. inique Servera, 6 rue de 
Boufflers, 78100 St Germain en Laye. 


Vous aimez Cosmos 1999, Au Coeur du 
Temps, Le Prisonnier, Thunderbird! 
Alors rejoignez-nous au sein de Associ 
tion Destination Séries, 14 rue Jacques 
Mabille, 51000 Chalons sur Marne. 


Vd. 2500 jaquettes vidéo, Liste contre 12 F 
en timbres à Eric Dulle, 174 rue Jules 
Guesde, 59210 Coudekerque-Branche. 

Ach, K7 Pal de Hellraiser 11. Sam Fuster, 
74 av. du Général de Gaulle, 94550 Che- 
villy-Larue. 

Bech, tout sur Jason et Michael Myers. 
Sophie Boutigny, route de Montbrison, 
Ө St Anthème. 

Vd. M.M. 27 à 71 + 94 numéros de ТЕ. + 
73 numéros de Sterfix (les trois collections, 
1.500 Р). Céline au 67-86-32-33. 


Vd. М.М. 16, 18, 19, 22, 24 et 25. Faire 
offre à Bruno Balan, 3 rue Pierre Camus, 
27150 Etrépagny. 

Vd. 500 ВО (Lug, Алй, Mon Journal, 
etc). Liste contre | timbre à José Catela, 
436 bd Henri Dunant, 71000 Mâcon. 


Ch. BO des 3 Karaté Kid, Freddy V, 
Rocky IL Vd, Marvel, Strange, Titans, 
etc.. Liste contre 2 timbres À Michaël 
Biraud, rés, Percier, cité des Jardins, 57400 
Sarrebourg. . 
Ach. K7 VHS d'Orange Mécanique et 
The Thing, et docs sur Hubert Félix Thié- 
faine. Olivier Simon, 123 rue de Souchez, 
62400 Béthune. 


reconnu le 
ge du numéro précé- 
dent. Question "titre 
mystérieux" la réus- 
site est donc com- 
рее, Il s'agissait de 
eadtime Stories 
(1987), un film à 
sketches assez gore 
de Jeffrey S. Delman. 
Ce beau ténébreux 
ne le cède en rien 
question étrangeté 
au précédent, et le 
titre en plus connu. 
Le prochain numéro 
gratuit pour les cinq 
premiers qui le re- 
connaîtront. 


ILS OU ELLES CHERCHENT 


Photos sur le concours de ma Kies 
“Body Painting” au Festival Fantasti 
Bruxelles et d'autres photos du même 
genre, Cyrille Rateau, 51 route nationale, 
1700 Chemery. 

Dessins animés long mét Japonais 
dans le style Cité Interdite H end of 
the Over Fiend, Philippe au 9082-22-32 
(après 20h). 

La même chose, en NTSC. Ludovic Lio- 
rens, 89 avenue des Anciens Combattants, 
06270 Villeneuve Loubet. 


Enregistrement de 1941 et livres d'Héroïc 
Fantasy en anglais. Nikita Mallivenka, 40 
rue de Croix-Fontaine, 77240 Seine-Port. 


N*239 de la série "Haute tension, John Sin- 
clair chasseur de spectres” écrit par Jason 
dark (le titre est "Sanglantes retrouvailles). 
Alexandre Mat, 153 av. Henri Barbusse, 
93700 Drancy. 


Personne compétente, région Seine et Mar- 
ne, pour la ri jon complète en duo de 
"Crystal War, кн A caractère fantasti- 
que. Alex au 60-04-35-47. 


Correspondantes de plus ou moins 20 ans 
айтал! Indiana Jones, King, Twin Peaks, 
Lovecraft, l'humour, tout са quoi... David 
Sere, 15 ау. Lafayette, 13200 Arles, 


Correspondant(e)s aimant cinéma, football, 
natation, échecs, Hassan Rebbah, rue 145 
п 52, Ain Chock, Casablanca, Maroc. 


Correspondant(e)s aimant Schwarzie, Stal- 
lone et les films d'horreur. Vincent Carre, 
15 rue de la Chagnolière, 85200 Fontenay 
le Comte. 


Filles de 18 ans, aimant le Fantastique et 
Marilyn Monroe, r correspondre, Re- 
nald Germe, 6ème Ma, ordinaire, 
40026 Mont de Marsan. 


А correspondre, voilà. Abdessamd Elba- 
двощ, Hay My Abdellah, rue 82 n° 20, 
Ain Chock, Casablanca, Maroc. 


Correspondants canadiens (15-17 ans) 
aimant les films d'horreur, Mad Movies, 
Impact, King et ayant une passion sans 
limite pour le sexe féminin (Eh, Toullec, 
viens voir D. Céline Resch (15 ans - désolé 
Marc, fausse alerte) 15 rue René Stabman, 
67490 Dettwiller. 


ВО 1960-1990 (Lug, Aredit, Sagedition...) et 
tout doc sur zilla et ses copains. 
pe Réaudin, 145 bis rue Gambetta, 
45140 St Jean de la Ruelle. 

Partenaires pour projet court-métrage еп 
16 mm да топ Nord. GH au 
21-51-03-03. 


Fan de littérature fantastique s'y connals- 
sant à fond, habitant de préférence région 
Charleroi ou Bruxelles. Benoît Cocx, 22 rue 
de la Justice, 5660 Couvin, Belgique, 


Personne passionnée par les FX et douée 

en micromécanismes et mécanismes pour 
шіре MJC d'effets spéciaux. Banaouda 

D}, 49 rue Alphonse Lamartine, 21160 
rsannay-la-Côte. 


jeunes gars et filles 20-30 ans pour élargir 
poupe nustcophtle CAR, 4 rue SC 3 
rères, 75018 Paris. 


Correspondant(e)s almant le Fantastique, 
M.M. et le Hard Rock. Candice Barra, 26 
av, Yeanne, 95230 Soisy s/Montmorency. 


Correspondantes passionnées de littérature 
fantastique. Pierre Perez, 2 ruelle des Prés, 
77450 Trilbardou. 


Correspondantes dans l'Aube aimant le 
Fantastique, le glauque (са craint pas ци 
en, le glauque ?) et l'humour noir. 
icolas Cheriot, 133 rue d'Echenilly, 10120 
St André. 


“Un film qui recule 
Se limites de la puanteur...” 


“Sale, vulgaire, за porno, scato, 
une énormité d'anthologie.. I 


“Devenez un cinéphile honteux 
‚ de vous ëtre bidonné devant ce truc... 


ANTARES -TRAVELLING PRESENTE 


APRËS “BAD TASTE” NOUVEAU CARNAGE DE PETER JACKSON 
sctnario о: FRANCES WALSH - STEPHEN SINCLAIR - DANNY MULHERON : PETER ow 
wusıaue PETER DASENT - marionneres CAMERON CHTTOCK : oécors MICHAEL KAKE / 
rmorocrartie MURRAY MILNE - monce JAMIE SELKIRK 4 
soour rar JIM BOOT = PETER JACKSON dems 


